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d’affirmor ? 9^ Maréchal French, Commandant en chef du corps expédltlonnalre en France, a aonne á la population parislenne, l’occaslon 
Dascnd» ' u r f  P patriotismo et son loyallsme vls-á-vls de la nation amle. De la gare du Nord á l’ambassade d’Angleterre, le

g . larechal fut salué d’enthouslastes acclarnations et c’est aux cris de : Vive l’.\ng!eterre! Vive la France ! qu’il fut accueilli.
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E X C E L S I O R Du 16 au 31 Aoút 1914

L’IPiSION Dü TERRITOIRE
  ---------

L a  seconde quinzaine d ’aoút a été, dans cette  
guerre, la  période la  plus critique et la  plus 
douloureuse pour la  F ran ce. Son territoire éta it 
en vahi p ar le nord, et d evan t la form idable 
invasión des forces allem andes débouchant de 
la  B elg iqu e e t du L uxem bourg, nos arm ées 
d evaien t céder du  terrabi et se replier, en 
co m b attan t toujours, jusque sur la  ligne de 
la  M am e.

Notre effort d ’offensive avait été, cependant, 
couronné de succés en Alsace. Nous étions 
rentrés á Mulhouse, d ’abord occupée puis aban- 
donnée. En Lorraine, le 19 aoút, nous avions 
atteint Sarrebourg, les Etangs, Dieuze, ¡Mor- 
hange, Delme, Cháteau-Salins. jMais, á partir 
du 20^aoút, l ’ennemi, fortement retranché sur 
un terrain trés organisé, avait repris l ’avan- 
tage.

D ’autre part, les événements malbeureux 
pour nos armes, en Belgique et en Lorrame, 
nous obbgeaient définitivement á restreindre 
en Alsace, á la date du 25 aoút, le cbamp et 
l ’intensité do notre effort.
|t Les 22, 23, et 24 aoút, nous devions nous 
repber sur les fortes positions du Grand-Cou- 
ronné de Nancy, et au sud de Lunéville. Mais 
lá, du moins, nous albons teñir fermement. 
Un seul fait en dirá long sur la tentative 
supréme des Allemands en ce point. Le Kaiser 
lui-méme était venu sur le front, en cet endroit 
de la ligne de bataille, dans l ’espoir orgueilleux 
d’assister á la prise de Nancy. Mais, dés le 
25 aoút, une contre-attaque simultanée des 
armées commandées par les généraux Dubail 
et de Castelnau, avait consolidé définitivement 
notre position.

C ’est cette  adm irable « tenue » des arm ées de 
N a n cy, á  l ’aile droite de notre bgne de bataille 
dans le N ord, qui p en n it au géuéralissim e Joffre 
de s ’appuyer, en ce p oin t, com m e sur un p ivo t 
im m uable, pour opérer son large m ouvem ent 
de retra ite  de tou te  Faile gauche des armées 
frangaises,jusqu’au m om ent oú l ’beure fu t  venue 
de l ’offensive victorieuse sur la M am e.

D ans le N ord, au x  cótés de nos aUiés anglais 
nous avions bien pris l ’offensive dans le L u xem ­
bourg belge, avec les arm ées des généraux 
R u ffey  et de L an gle  de C ary. M ais cette  offen- 
sive, tro p  faib le dans ses m oyens et ses res- 
sources de seconde ligne, a v a it  été im m édiate­
m ent enrayée.

L es journées des 21, 22 et 23 aoút furent, á 
cet égard, particubérem ent critiques dans le 
N ord. L ’arm ée du général L an rezac, qui éta it 
en liaison avec l ’arm ée anglaise á l ’extrém e 
gauche, justem ent inquiéte pour sa droite, dont 
les bgnes de couverture ava ien t été crevées 
p a r  la  poussée de l ’eim em i, d u t alors se repber, 
le 24 aoút, sur la  bgne B eaum on t-G ivet.

L ’arm ée anglaise, ebe aussi, terriblem ent 
éprouvée les 25 et 26 aoú t, e t m ise en écbec 
á Lan drecies et au  C ateau, d evait se retirer 
vers la  M am e.

Les plus sanglants conibats du début de cette 
guerre avaient marqué ces journées néfastes. 
Les pertes de l ’ennemi avaient été considérables, 
bien supérieures aux nótres ; mais avec la mé- 
tbode abemande de sacri fier les hommes en 
masse, il finissait par gagner du terrain cons- 
tamment.

P ou rtan t, m ém e dans ces sombres jours, 
nous conduisim es brUlam m ent des attaqués 
qui réussirent á  retarder Tinvasion allem ande. 
L ’arm ée L an rezac á Saint-Q uentin  et á Guise ; 
Tam iée de L an gle  sur la  M euse ; Tarm ée de 
R u ffey  plus á Test, enregistrérent des succés 
m om entanés qui ne puren t étre poursuivis.

Par-dessus tou t, le Géuérabssim e veiü ait. 
A  aucun  m om ent il ne laissa se désunir notre 
fron t de bataiUe. 11 ten ait toujours toutes les 
forces de la  F ran ce  en m ain. 11 sa v a it d éjá  le 
m om ent oú il aUait les lancer en avan t, á la 
victo ire.

L’OFFENSIVE ALLEMANDE
Le voile n ’a pas été encore complétement levé 

sur tous les détails du début de Tinvasion alle­
mande en Belgique et en France. L ’beure n’est donc 
pas encore venue de pouvob eu écrire míe narratioii 
liistorique, compléte.

Cependant, le Bulletin des Armées du 5 décembre, 
a donné, de source officielle, sous ce titre « Quatre 
mois de guerre », le récit sommaire des événements 
qui se soiit procluits depuis le commencement des 
hostilités. Ce document, dont ou a remarqué la 
grande sincérité de ton, établit, tout d ’abord, le 
compte des forces militaires que TAllemagne a 
jetées sur la France. Files étaient, au total, de 
52 corps d’année et de dix divisions de cavalerie.

On peut donc estimer la vague humaine de com- 
battants ennemis qui déferla sur nos frontiéres 
á eiiviron 2.600.000 bomines. Les forces frangaises, 
sans perdre un instant le contact, et eu restant 
toujours accrochées á Temreini, durent flécbir sous 
le poids formidable de cette nouvelle invasión des 
Huns, jusque sur la bgne de la Mame, jusqu’au 
jour oü le générabssime Joffre jugea le moment 
venu pour T attaque victorieuse.

Alais ce ne fut pas, bien au contraire, sans prendre, 
dés le début, Toffensive sur plusieurs pomts, une 
offensive qui nous amena méme, en Haute-Alsace, 
jusqu’á Mulhouse ; et en Lorrabie jusqu’á la ligue 
Sarrebourg, Alorhange, Cháteau-Salms.

N os Échecs d ’A oú t
Dans un chapitre qui porte ce titre, le BuUelin 

des Armées du 5 décembre résume ainsi les faits_ 
—  dont nous allons voir le détail —  jusqu’á la 
bataille de la Mame.

N otre co n cen tra ro n  d e va it étre assez souple pour 
nous perm ettre  de porter notre prin cipal effort sur le 
terrain  oü Tennem i sc m on trerait ie plus a ctií.

L a  vio lation  de la  n eutralité  belge nous renseigne 
sur les intentions de T état-m ajor allenuind : c ’est au 
nord que se jouera la  grande partie .

O bligés d ’attendre, pour engager ce tte  partie , Ten­
trée en ligne de Tarm ée anglaise, qui ne d o it a vo ir lieu 
que le 20 aoüt, nous prenons aussitót des dispositions 
pour reteñir en A lsa ce  e t  en L orraine le  plus grand 
nom bre possible de corps allem ands.

E n  A tsacc, notre prem iére attaqu e, m al conduite, 
nous méne á  Alulhouse, m ais nc p eu t s ’y  m aintenir 
{7 aoüt).

Une seconde a ttaq u e, dirigée p ar le  général Pan , 
nous y  ram éne. L e  20 aoüt, nous tenons, par les Vosges, 
e t  p ar la  píam e, les accés de Colm ar. L 'en n em i a  subí 
de grandes pertes.

M ais dés ce m om ent, les événem ents m allieureux de 
L orraine c t  de B elgique nous obligent á  restreindre en 
A lsace le cham p et Tintensité de notre cfiort (26 aoüt).

E n  Lorraine, notre offensive a v a it  briJlamment 
com m encé. L e  19 aoüt, nous avions a tte in t Sarrebourg, 
les E tan gs, D ieuze, Alorhange, D elm e, Cháteau-Saüns.

Alais á  p artir  du 20, Tennemi, fortem en t retranché 
sur un terrain  trés organisé, reprend l ’avan tage.

L e  22, le  23 e t  le  24, nous devons nous replier sur 
le  G rand-Couronné de N a n cy  et a u  sud de L u néville .

L e  25, une con tre-attaque sim ultanée des arm ées 
D u b aü  e t de Castelnau consolide défin itivem en t notre 
position.

Alais sep t ou hu it corps d ’arm ée allem ands e t  q u a ­
tre  d ivisions de cavalerie  triom p haien t de la  m agn i­
fique résistance de Liége. Ün sa it dans quelles coiidi- 
tions Tarm ée fra n ja ise  prenait Toffensive en B elgique 
a vec  les arm ées des gén éraux R u fie y  e t  de L an gle  de' 
C ary.

L ’o ffen sive  frangaise
D és que Tarm ée anglaise fu t préte  dans la  région de 

Alons, nous prim es l ’offensive dans le  L u xem bourg 
belge a v e c  les arm ées des généraux R u ffe y  e t  de L an gle  
de C ary. C ette  ofíensive fu t im m édiatem ent enrayée 
a v e c  de grosses pertes pour nous.

Ic i encore, le  terrain a v a it  é té  fo rtem en t organisé 
par Tennem i. l i  y  e u t aussi, dans certains de nos corps, 
des insuffisances d ’in struction  e t  d ’e.xécution (21-23 
aoüt).

A  la  gauche de ces deux arniées e t  en liaison avec 
T am iée anglaise, Tarm ée d u  général L an rezac, in ­
quiéte pour sa  droite, se replie aiors (24 aoüt) sur la  
iigne B eau m on t-G ivet.

L e  25 e t  ie  26, Tarm ée anglaise, m ise en échec á  
1-andrecies e t  au Cateau, se retire vers la  Alarne.

De san glan ts coinbats m arquent ces journées. 
L ’ennem i Iait de grosses pertes, m ais gagne d u  ter­
rain constam m ent.

A  ce m om ent, la  situ atio n  est la su iv an te  : ou com ­
b a tiré  sur p lace dans des conditions périUeuses résul­
ta n t du recul de notre gauche, ou recuier sur to u t ie 
fron t ju sq u ’á  ce que so it possible, dans de bonnes con­
ditions, la  reprise de Toffensive.

C ’est á  c e  second p arti que-s’arréte le général en chef.

L a  prem iére condition á  rem plir, c ’e st de se retirer

en ordre e t  en a tta q u a n t pour afía ib lir e t  retarder 
Tennem i. Plusieurs de ces atraqu es sont brUlamment 
conduites, notam m ent ceUes de Tarm ée Lanrezac, á 
Saint-Q uenlin  e t  á  G uise, ceUcs de Tarm ée de Langle 
sur la  Meuse, e t  celles de Tarm ée R u fiey, plus á  Test. 
EUes sont soutenues de N a n cy  a u x  Vosges p ar les 
arm ées de C astelnau et D ubail. P our préparer Toffen­
sive une nouvelle arm ée, celle du général Maunourj*, a 
été constituée. E lle  doit se concentrer dans les derniers 
jours d ’aoü t a u x  environs d ’Am iens.

Mais le progrés de Tennemi, par étapes de 45 kilo­
m étres par jour, est si rapide que pour réaliser son 
plan offensif, le général Joffre doit prescrire la  conti- 
uuation  de la  retraite.

On reculcra ju sq u ’á  TA ube, au besoin ju sq u ’á  la 
Seine. T o u t sera subordonné á la  préparation  du su ccésl 
de Toffensive. 1

L e 5 septcm bre, les conditions que recherchait 
le général en chef sont rem plies. E n  effet, n otre  gauche 
(arm éeAlaunoury, arm ée anglaise,arm ée L an rezac d e ve -, 
nue arm ée d ’Espérey) n ’a  plus á  craindre d ’étre  coupée.

A u  contraire, Tarm ée allem ande de droite (gén éral; 
vo n  K lu ck ), en m arch an t au sud, vers A leaux e t Cou- i 
lom m iers, offre son ílan c droit á  Tarm ée M aunoury.

L e  5 au  soir, le  général en ch ef ordonne Toffensive 
générale en a jo u ta n t : « L ’henre est venue d ’avancer 
coüte que coüte e t de se faire tu er p lu tó t que de 
recuier. »

Tels sont les faits généraux des débuts de la cam- 
pague, que nous allons suivre maintenant, au jour 
le jour, d ’aprés les communiqués officiels.

La Journée du 16 Aoüt
Par suite de Tétat de siége, décrété dés le début 

de la guerre, la presse frangaise se voyait soumise 
au ré^me de la  double censure adi-uinistrative et 
militaire.

I.,e pays tout entier, se rendant compte de la  ué- 
cessite du silence sur le détail des opérations niüi- 
taires en cours, se soumit sans murmurer au nouvel 
état de choses. L ’opinion publique, d ’ordinaire si 
friaude de nouvelles vraies ou fausses, d ’indis- 
crétions et de bnúts divers de tout genre, sut garder, 
dans ces circonstances tragiques oú se jouait le sort 
de la Patrie, un calme, une dignité, míe patience á 
laqueUe le monde entier dut rendre justice, et que 
n’avaient certahiement pas escomptée nos eiineuds. 
ü n  sut se contenter des nouvelles communiquées 
par le Gouvernement. On les attendait avec une 
impatieuce légitime, mais aussi avec une certitude 
confiante, car on savait qu’elles ne voileraient rien, 
que ce qui était nécessaire, de la vérité, dút-elle 
etre pémble.

Le communiqué du 15 aoút avait donné le tablean 
d’ensemble de fa situation á ce moment.

Les grandes O pérations  
e t l ’O pinion frangaise

A u  m om ent oü d ’un jo u r á  Tautre p eu t com m encer 
la  bataiUe d ’arm ées, c ’est-á-dire le grand choc qui de 
B á ie  á  M aéstricht v a  m ettre  au x  prises de form idables 
masses d ’hom m es, il im porte q u e  Topinion publique 
so it fixée sur les conditions dans lesquelles v a  s ’enga­
ger, puis se dérouler ce tte  lu tte  sans précédent dans 
Thistoire. L es écrivain s m ilitaires allem ands avaien t 
p révu  e t  TE tat-A lajor ennem i a v a it  décidé une double 
a tta q u e  brusquée, d ’une p art sur la  B elgique, d ’autre 
p art sur N a n cy  ; la  prem iére a  lam entablem ent échoué, 
gráce á  Ténergique vaillan ce des B elges et á  T interven­
tion  de notre cavalerie  ; la  seconde n ’a  pas été  tentée, 
gráce á  la  forcé de notre couverture. E es .Allem ands 
on t ainsi perdu h u it jours pendant lesquels notre mobi- 
hsation  e t  notre con cen tration  o n t pu s ’opérer a vec  
une régularité p arfaite , e t c ’est la  to ta lile  de notre 
arm ée qui, aidée de Tarm ée belge et du  corps expédi- 
tionnaire anglais, v a  se trouver a u x  prises a vec  l ’ar- 
inée allem ande sur un fro n t de 400 kilom étres, tandis 
que Tarm ée russe, don t la  m obilisation a  é té  accélérée, 
envah ira  la  Prusse O riéntale. .Aucune des batailles 
des guerres passées ne p eu t donner une idée de ce que 
sera la  collision de plusieurs m illions d ’hom m es sur 
une hgne d ’une pareiUe étendue ; aussi doit-on s ’at- 
cendre á  ce que la  bataiU c se développe pendant 
plusieurs jours, une sem aine peut-étre e t plus, et 
q u ’eUe pfésen tera  de nom breuses péripéties a va n t 
q u ’un résultat décisií so it obten u. L e  p ays dans sa 
sagesse e t  sa  cla irvoyan ce  nc s ’a tta ch era  donc ptis 
au.x n ouvelles de d éta il bonnes ou m auvaises, il 
su iv ra  a vec  sang-froid les pliases du grand ch o c qui 
désorm ais ne sau rait tarder, e t en atten d ra  a vec  
confiance les résuitats décisifs.

Des renseignements complémentaires étaient 
donnés sur le raid hardi et profitable de nos atrions 
au-dessus de Aletz :
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Nos A via teurs á M etz
V oici les détails sur l ’exp lo it m agnifique de nos a v ia ­

teurs á  Metz. Le licutenant Cesari et le caporal Prud- 
hom m eau, á  bord de Icurs avions, sont p artís  de V crdun  
vendredi, á  17  h- 30, avec mission de reconnaítre e t 
de détruire, si possible, le hangar á  dirigcables de 
Frescati, á  M etz. L es d eux aviateu rs sont arrivés 
au-dessus de la  ligne des íorts, le lieu tcnant á  2.700 
m étres d ’a ltitude. e t  le caporal á  2.300. Une canonnade 
ininterrom pue les a  aussitót accueillis. E ntourés d ’une 
nuée d 'éclatem ents de projectiles, ils ont m aintenu 
leur direction ; un peu a v a n t d ’arriver au-dessus du 
cham p de manoeuvTe, le m oteur du lieu ten an t a cessé 
de fo n ctio n n er; Taváateur, ne vou lan t pas tom ber 
sans avoir rem pli sa mission, se m it en vo l plané et 
c ’est en vol plané q u ’il lan^a son projectile, a v e c  un 
m erveilleux sang-froid. P eu  aprés, le m oteur reprit. 
L e caporal, de son cóté, a v a it  lancé son projectile. II 
ne put, pas plus que le lieutenant, observer e xa cte ­
ment. parmi la  fum éc des projectiles ennemis, le point 
de chute, mais it croit avo ir a tte in t le b u t ; ra rtillerie  
allem ande con tin uait á  faire rage ; il en fu t ainsi pen­
dant 10 kilom étres. Plusieurs centaines de projectiles 
furent tirés sur les d eu x  aviateurs, qui sont rentrés 
sains et saufs.

lis ont été cités á  l ’ordre du jo u r de l ’arm ée.

De méme, la nation pouvait apprendre ce 
qu'avaient été nos succés dans la région de Nancy ;

Le Succés B lám ont-C irey
L ’affaire de B lám ont-C irey, signalée dans les rcnsei- 

gnem ents généraux, a été particuliérem ent brillante.
C ’cst vendredi soir q u ’une de nos divisions a  com ­

m encé l ’a ttaq u e ; l ’ennemi é ta it fortem ent retranché 
par des ouvrages de cam pagne, en a va n t de B lám ont. 
Ses avant-postes ont été reíoulés e t  l ’a ttaq u e s ’cst 
arrétée á  la chute du jour. A  l ’aube, nous avons repris 
l ’ofíensive : une action d ’infanterie, soutenue p ar l ’ar- 
tillerie, a  enlevé, dans la  m atinée, B lám ont e t  Cirey. 
Les forces allem andes, évaluées á  un corps d ’arm ée 
bavarois, ont alors occupé les hauteurs qui dom inent 
au nord ccs d eux localités, m ais les torces íran9aises 
ont dessiné un double m ouvem ent débofdan t, qui a  
déterm iné le corps bavarois á  ram ener ses colonncs en 
arriére dans la  direction de Sarrebourg. L ’affaire a 
été chaude et bien conduite. I^ s  A llem ands o n t subi 
des pertes sérieuses, aussi bien dans la  défense de Cirey 
e t de B lám ont que dans la  défense des hauteurs. l.e  
m oral de nos troupes est e x c e lle n t ; on signale spécia- 
lem ent l ’énergie et la  confiance de nos blessés.

-\u cours de cette joumée, nos troupes avaient oc" 
cupérim portant massif du Donoii. Elles avaient fait 
un grand nombre de prisonniers eimemis, plus de 500.

Mais déjá, liélas ! on signalait en divers points 
les crimes accomplis par les Allemands, prclude de 
pires et plus vastes horreurs. Dans les villages de 
la Haute-.Alsace qu’ils évacuaient, d ’aprés le com- 
muniqué ofFiciel, ils se livraient á des actes de saii- 
yagerie inouie. « Nos troupes ont trouvé les maisons 
inceiuliées ; les cadavres des habitants fusillés eu- 
coiubrant les rú e s; c ’est le cas, notamment á 
Dannemarie. »

Des violences étaient également commises envers 
des sujets italiens, employés dans la région de 
Briey <Meurthe-et-Moselle). I/CS habitations étaient 
pillées ; les denrées alimentaires enlevées; I’argen- 
terie dérobée. IvC maire de Jariiy, á 12 kilométres 
au sud de Briey, était emmené avec plusieurs Ita- 
liens, qui furent lualtraités et l ’un d ’eux blessé 
mortellement.

En avant de Cirey, nos troupes faisaient reculer 
le corps bavarois, et nous occupions des positions en 
avant de la frontiére.

In terrogato ire des P risonniers
Les prisonniers faits  aprés le  com bat de M angiennes 

et celui de B illón  déclarent que la  lu tte  a  été des plus 
clw udes. L e tir  précis e t nourri de nos troupes les a 
démoralisés.

II y  a eu, dans le  3® chasseurs. une véritab le  panique. 
Ce bataillon  allem and é ta it soutenu p ar les 7®, 8® et 
21® dragons, un groupe d ’artillerie e t 6 com pagnies de 
m itrailleuses.

.Malgré l ’im portance de ces forces, le succés francais 
a été com plet.

II y  a va it, parm i les .\Uemands, des Polonais, qui 
déclarent avoir cherché á  se faire faire prisonniers. 
y es  r^ ervistes, méme non polonais, disent tous q u ’ils 

u absurdo. 11 y  a  eu, dans nom bre de
M ^ s  allem andes. des protestations e t des ém eutes.

lo u s  se plaigncnt d ’étre trés m al nourris. L es imités 
traínen t á  leur suite  de nom breux éclopés.

Un Aveu d ’un L ieu tenan t a llem and
Dans l e ^ r n e t  de notes d ’un lieutenant allem and 

m é on reléve un a ve u  intéressant : il raconte que 
1 eglisc de \  illcru pt a été m cendiée e t  que les habi-, 
tan ts  ont été fusilles ; il a jou te  que la  rai.son donnée, 
c  est que les observateurs s ’étaien t réíugiés dans la 
tour de 1 eglise e t que des coups de fusil a vaien t été 
t ir ^  des m aisons sur les A llem ands ; m ais cela, dit-il

riré ont
des í ^ s t ie r s '' ‘ “̂  habitan ts, mais des douaniers et

--------------   Du 16 au 31 Aoút 1914 ---------------------- E X C E L S I O R

E n Belgique, prés de Dinant, nous abattions 
un avión allemand. Le pilote était tué, l’observa- 
teur fait prisonnier. Des forces importantes fran- 
qaises entraient en Belgique par Charleroi et se 
portaient dans la direction de Gembloux. Dans la 
Haute-Alsace, nos troupes tenaient fortement le 
pied des Vosges. « Notre situation est excellente. »

Enfin, le commimiqné résumait ainsi les événe­
ments militaires de ce jour :

Les O pérations du 16 A oú t
L e  m ouvem ent en a v a n t s ’est développé sur to u t 

le íro n t, de R échicourt ju sq u ’á  Sainte-M arie-aux- 
Mines. D ans les V asges nous avon s enlevé Sainte-M a- 
rie-aux-M ines e t  progressé dans les  régions de Saint- 
B laise. L es troupes fran9aises qui ont occupé le Donon 
avan t-h ier se sont portées en a va n t. D ans la  vallée 
de Scliirm eck notam m ent, leurs progrés ont été extré- 
m em ent rapides. N ous avons fa it  i.o o o  prisonniers 
en plus des 500 d ’avant-hier.

D e nom breux effets d ’équipem ent o n t été  abandon- 
né.s p ar l ’ennem i. D ans cette  région, com m e á  Sainte- 
M arie, nous avon s pris des canons de gros calibre, 
des canons de cam pagne e t  des caissons. D ans la ré­
gion de B lám on t-C irey  nous nous somnies portés ju s­
q u ’á  la  h au teu r de L orquin  en enlevant le convoi

G én éral D U B A IL

d ’une división de cavalerie  allem and com prenant 
19 cam ions autom obiles. E n lin , sur la  Meuse, á  D inant, 
nous avon s repoussé l ’a ttaq u e de deux divisions de 
cavalerie  allem ande qui o n t été  poursuivies par notre 
cavalerie  sur la rive droite de la Meuse. I.e m oral des 
troupes est excellent, m algré les pertes subies dans les 
d ivers engagem ents ; nos officiers o n t la plus grande 
peine á  reteñir leurs hommes.

A  Paris, toutes les mesures iiécessaires étaieut 
prises.

La Défense nationale
L es m inistres de la  D éfense nationale se sont réu- 

nis ce m atin  en conseil, á  I’E lysée, sous la présidence 
de M. R aym o n d  Poincaré. M. M essim y. m inistre de la 
G uerre, a  fait p art des opérations m ilitaires en cours 
qui se poursuiven t avec le plus grand succés pour nos 
arm es. M. N oulens, m inistre des Finances, a  indiqué 
q u ’il a v a it  pris les m esures nécessaires pour que les 
plus grandes facilités soicnt accordées a u x  com m er- 
9ants e t a u x  industriéis.

La veille, déjá, le commimiqué suivaut avait été 
donné ;

L e G ouvern em en t se préoccupe d ’em pécher le 
chóm agc en prenant toutes m esures útiles pour faci- 
litcr  a u x  com m cr9ants e t  industriéis le paiem ent des 
salaires e t  l ’acquisition  des m archandiscs ou m atiéres 
irem iéres, double condition nécessaire pour assurer 
a  reprise des affaires.

A  ce point de vue, il est in téressan t de signaler le 
com m uniqué su ivan t qui ém ane de la  B anque de 
France.

« Contrairem ent á  certains bru its répandus, la 
B anque de F ran ce n ’a  jam ais cessé les opérations 
d ’escom pte, ni á  Paris, ni dans aucun de ses établis- 
sem ents en p ro rin ce. L es instructions qui vien nent 
d ’étre données prescrivent, au contraire, de continuer, 
sur justificatio n  e t  contre garanties statutaires, tous 
escom ptcs susceptibles de faciliter le fonctionnem ent

des industries e t com m erces intéressant la  défense na­
tionale, le ravita illem ent des populations ou le íonc* 
tionncm ent des usines et ateliers qui con tin ucn t á  
occuper un personel d ’ouvriers. ■

Pour les Engagés volontaires
L e  m inistre de la  G uerre est actu cllem en t saisi d ’in- 

nom brables dem andes d ’engagem ents volon taires 
pour la  durée de la  guerre. L ’A dm inistration  céntrale 
n ’é ta n t pas qualifiée pour recevoir les engagem ents 
volontaires, les dem andes don t il s ’agit ne p eu ven t é tre  
prises en considération. E n  conséquence, les candidats 
á  l ’engagem ent sont iníorm és q u ’ils d o iven t s ’adresser 
directem ent á  leur com m andant de recrutem ent.

Le général Sir John French, commandant du 
coqis expéditionnaire anglais était arrivé á Paris, 
le samedi 15 aoút, á midi et demie á la gare du Nord. 
Requ aux acclarnations de la population parisienne, 
il s’était rendu directement á l’ambassade d’Angle­
terre. Uans r  aprés-midi, il avait rendu visite au 
Président de la République, au Président du Conseil, 
ainsi qu’aux ministres de la Guerre et des Affaires 
étrangéres.

En méme temps, le Gouveniement, henreuse'* 
ment inspiré, se préoccupant de nouvelles officielles 
á domier aux troupes en méme temps que de leur 
apporter reiicouragemeut quotidien de la nation, 
décidait la créatiou d’une feuille spéciale á cet usage.

L e « B u lle tin  m ilita ire  
des A rm ées de la R épublique  »

L e G ouvernem ent a  décidé la  création  d ’un buUe- 
tin  m ilitaire  quotidien qui sera distribué gratiiitem en t 
au x  troupes p ar les soins du m inistre de la  G uerre. 
Ce bulletin  ne sera pas mis en ven te á  l ’aris ni dans les 
départem cnts. 11 e st exch isivem en t réservé á  nos sol­
dats, q u ’il m ettra  au couran t des opérations de guerre 
en reproduisant chaqué jo u r les com m uniqués á  la 
presse ; sous ce rapport done, il ne con ticn dra aucune 
Inform ation supptém entaire. Mais il donnera au x  
troupes les nouvelles de rin térieu r qui leur m anquent 
e t  .sera le  lien indispensable entre la  nation  entiére 
e t  ses défenseurs. D ans une lettre  au président du 
conseil, M. M essim y, m inistre de la  G uerre, d éfin it 
le b u t de l ’oeuvre entreprise :

« J e  veux, dii-il, que par les informations de ce bul­
letin, ils puissent constammeni mesurer l ’ importance 
de leurs ejforts individuéis dans l ’effort national et que 
cette pensée crée parm i eux une généreuse émulation ; 
je veux que parlui, ilsapprennentdequels soins la N ation  
entoure les parenis, les femmes, les enjants qu’ils ont 
laissés derriére eux au foyer, l i s  se consacreront ainsi 
avec plus d ’abnégation encore, si c ’est possM e, A leur 
grande tache gloríense s ’i l  en fút jam ais, oú le sacri- 
fice doit avoir pour p rix l ’ indépendance de la Patrie  
el la grandeur de la France dans le triomphe du D roit 
et de la Liberté. II demande ensuite au président du Con­
seil la perm ission de placer sous son haut patronage 
ce bulletin qui va porter á nos armées la voix de la 
France. »

Le Président du Conseil répond au Ministre de 
la Guerre :

M on cher A  mi,
J e  vous remercie d’avoir placé sous mon patronage 

le B u lle tin  m ilitaire des A rm ées de la R épublique ; 
ce sera l ’honneur de ma vie d ’avoir pu, en vous répon- 
dant, communiquer, A travers l ’espace, avec cette jeunesse 
gloríense qui, a l ’appel de la patrie, s ’est dressée frémis- 
sante et préte au supréme combat. L ’ oeuvre que vous fondee 
est w b le .e lle  est utile; ainsi pendant que tous nos enjants, 
debouts A la frontiére, et demain au delA de la frontiére, 
ojfriront au pays le rempart mouvant de leurs poiirines, ils 
seronl par un lien visible rattachés A la patrie. I ls  sauront 
Vadmiration que souléve parlout leur héroisme, et que la 
mére, la femme, la fiancée, la sceur jeitent vers eux leur 
regard en flamme. Ils  sauront ce que la N ation attend de 
leurs muscles et Se leur cerveau, de leur intelligence et 
de leur cceur. l i s  recevront les nouvelles intérieures el 
apprendront que, gráce A eux, la vie nationale n'est pas 
suspendue. l is  apprendront que le pays, calme et con- 
fiant, attend leur retour pour les bénir et les acclamer. 
A h  ! jeunes gens, et vous, mes deux enjants, confondus 
dans la grande foule en armes, tetes blondes et bruñes, 
retournez-vous vers le passé : w u s y lirez, datis l ’his- 
toire, le role de la France émancipatrice et que la haine 
des barbares poursuit parce qu ’elle incarne le Droit 
éternel. Tournez-vous vers l ’avenir, vous y  verrez l'E u -  
rope afjranchiede la plus abjecte lyrannie, la p a ix  assurée, 
la résurrection du travail dans le bonheur et dans l'a- 
mour. A llez  au combal ; le p lus humble d ’entre vous est 
utile a la patrie ; depuis le géiiéral en chef, dont le mer­
veilleux sang-froid fait l ’admiralion du monde, jusqu ’ati 
dernier d ’enlre vous, chacun a un role indispensable ; 
la gloire est pour tous, sa lumiére éclaire tous íes jronts. 
E n  avant, enjants de la patrie, vous étes le droit, vous 
cíes le nombre, vous étes la  forcé, demain vous serez la 
vicioire, et dem ain,.quand vous nous reviendrez, aprés 
vous avoir serrés dans nos bras, par le sillage que votre 
héroisme nous aura ouvert, nous irons, dans un péleri- 
nage pieux, bénir les tambes profanées oú les mánes 
des héros de 1870 ont attendn si longtemps, avec le tendre 
embrassement de la patrie, le réveil terrible de sa fus- 
tice.

Le Président du Conseil des M inistres' 
R ené V i v ia k i .

Ayuntamiento de Madrid



E X C E L S I O R Du i6 au 31 Aoüt 1914

Le dimanche i6  aoút, le numéro 2 du Bulletin 
des Armées contenait une lettre de notre grand 
historien national, AI. Em est Lavisse, de TAca- 
démie frangaise.

C’était une mále exhortation adressée

A C E U X  Q U I S E  B A T T E N T

Chers enfants de la Erame,
Je viens, Jour obéir au ministre de la Guerre, vous 

donner de nos nouvelles.
A l'heure méme oü vous partiez, toutes nos discordes 

se sont apaisées ; nous ne sommes plus qu’une grande 
famille, de qui la jeunesse est partie pour aller défendre 
á la frontiére le patrimoine sacré légué par nos 
ancétres.

Des adversaires d’hier, qui souvent échangeaiení 
de moríelles infures, s’efforceni ensemble d’assurer 
les moyens de vivre aux familles de ceux qui offrent 
leur sang á la patrie.

Foms aurez peid-étre peine á croire que des roya- 
lisies, des bonaparlistes, des républicains modérés, 
des radicaux, des ̂ socialistes,\des révolutionnaires, et 
Mgr l’archevéque de Paris,ijU 'le 'graiid-rc.bbin, et 
des protestants -el des libres penseurs, s’accordeni 
fralernellement.

G én éral de L A N G L E  D E  C A R Y

Voilá done de bonnes nouvelles, et vous voyez que 
nous nous portons bien.

Toutes nos pensées vont vers vous tous. Sans doute, 
chacun de nous pense de préférence aux siens : il les 
cherche dans votre grande foule. C’est de tel front 
chéri qu’ une mere, une sosur, une fcmme, une fiancée 
voudrait en ces jours torrides essuyer la sueur. Mais 
notre amour vous embrasse tous, chers enjanls de la 
Trance. Tous ensemble vous étes notre enjant.

Savez-vous que c'est la premiére fois que toute la 
jeunesse de la Trame est assemblée sous les drapeaux 
et que toute la nation est de cccur avec son armée, la 
premiére fois dans notre histoire si longue ?

C’est que jamais nous ne véctimes une heure plus 
grave que celle-ci.

Le peuple d’Allemagne est pervertí par un colossal 
orgueil. II exalte sa forcé comme une vertu divine ; il 
en menace le monde entier, la Frame surtout, qu’ il 
déteste, sentant bien que point par point l ’áme fran­
gaise s’oppose á l'áme allemande. Des voix allemandes 
insullent chaqué joitr notre France, criant qu’elle est 
déchue, moribonae dans la pourriture, et que le mo­
ment est venu de l ’achever.

II est donc parti en guerre, le colosse d’Allemagne. 
Ce peuple, qui se dit civilisé par excellence, apporie 
á la guerre des nuturs de Peaux-Rouges. M ais il n'a 
pas le flair des sauvages. II semble n’avoir rien 
prévu : comme un homme ivre, il se heiirte á des 
obstacles á droite et á gauche, il s’ étonne et il crie sa 
colére.

Le premier grand obsiacle a été la Belgique. Gloire 
á ce peuple et á son roi ! Ils viennent de prouver que 
la forcé d’ une ame de peuple ne se mesure pas á 
l ’Hendue d'un territoire. lis  ont ¡rappé du poing le 
visage du colosse, qui s’est arrété, étourdi.

A vous maintenani, chers enfants de la Frame ! Le 
signal va étre donné. Nous vous sentons recueillis, 
impatienis, héroiques ; mais quelle ceuvre grande et 
glorieuse : faire rentrer dans ces gorges rauques 
insultes et mensonges, faire claquer au vent nos nobles 
6l claires coideurs sur notre rive du Rhin, de Hu-

ningue á Strasbourg, reprendre notre Lorraine avec 
notre Alsace, et puis, pc,r la victoire du droit, sativer 
l’hunianité !

La lidie sera rude. Des heures seront pénibles, 
inquietantes méme peut-étre, mais la finale victoire 
est certaine et suivie d'un beau lendemain.

Aprés cette guerre, comme aprés un orage, l’atmos- 
phére se rafraichira ; les poitrines humaines respire- 
ront librement. Nous ne serons plus obligés de nous 
demander choque année : « A quand la guerre ? » 
Ou bien : « Qud traquenard nous ménagent-ils, ces 
perfides ? »

Nous ne nous préoccuperons plus des hochements 
d'un casque impérial irrité. On ne nous parlera plus 
de sabré ai guisé, de poudre séche, et le tapage des 
anniversaires chómera.

Vraiment, il y a trop longlemps, comme je I’ai sou­
vent eníendu dire ces jours-ci dans nos rúes, que « ces 
gens embéieni le monde ». Leur óter la possibilité 
d’embéler le monde, c’est votre tache ; aprés que vous 
l'aurez accomplie, la patrie vous bé îira et l'humanüé 
vous acclamera, chers soldats de la Frame !

E k n e s t  L-w i s s e , 
de TAcadémie frangaise.

Sur mer, on .signalait que le Gccben et le Breslau 
se trouvaient toujours dans les Dardanelles, sur- 
veillés de prés par les navires de guerre anglais. 
On sait que ces deux navires allemands devaient se 
réfugier á Coustantinople, et linalenient se mettre 
au Service de la Turquie contre les Russes.

Gros Succés frangais á D inant
En Belgique, Toffensive frangaise remportait 

ses premiers succés.
L es A llem ands ont a tta q u é  D in a n t ; leurs forces 

com prenaient la  d ivisión  de la  G arde e t la  5® divison 
de cavalerie  a v e c  un appui d ’infauterie de plusieurs 
bataillons ct des com pagnies de m itrailleuscs. Q uand 
ces forces se sont trouvées sur la rive gauche, les torces 
fran ja ises les ont a ltaq u ées. C e ttc  a ttaq u e, menée 
a v e c  un brio m agnifique, a  bien tót am ené les A lle ­
m ands á  recuier. L n  grand désordre ils ont repassé 
la Aleuse. Beaucoup d ’entre e u x  n ’a y a n t pu gagner 
le pont sont tom bés dans la Aleuse dont le.s rives sont 
escarpées c t  le courant assez fort ; il y  a  cu de nom- 
breux noyés. f ’rofitan t de ce désordre, un de nos 
régim ents de chasseurs á  ch e va l a pas.sé la  riviére á  
la  suite des A llem ands et les a  poursuivis sur iin par- 
cours de plusieurs kilom étres ; on a  vu  ce régim ent 
m ettre en fuite  e t  pousser d evan t lui des forces de 
cavaleries trés supérieures en nom bre.

Ce qu’avait été cette bataille de Dinant, les jour­
naux anglais et, en particulier, le Daily Telegraph, 
en donnaient une idée. V Echo de Paris, du 23 aoút, 
citait de ce dernier les passages suivants :

... T o u t á  coup, le  bru it de Tartillerie redoubla. 
C ’éta ien t les canons fra n já is  qui, a y a n t repéré la 
position de Tennemi, entraient en action, et soiite- 
naient Tinfanterie. L eur tir é ta it d ’une merveillcu.se 
précision. lis  utilisaient les abris naturels du terrain 
avec  une grande habileté. D istinctem cn t, gráce á nos 
lorgnettes, nous voyion s les  shrapnells, a vec  leurs 
nuages blancs de íum ée, éclatcr au-dessus de larges 
m asses som bres qui in diquaicnt la  présence de 
Tennem i. Sous la  canonnade franjaise, les A llem ands 
essayaient cependan t de forccr le pas.sage de la Aleuse, 
au pont de H oux cette  fois. (L ’a tta q u e  précédente 
a v a it  été rcpoussée au pont de B oiivignes.) Une com- 
pagnie d ’infanterie franjaise, aidée d ’une m itrailleuse, 
les a  repoussés a vec  de grandes pertes, e t  ils ont pris 
la fuite.

l ’our se protéger contre le feu m eurtrier de T artil­
lerie fran ja ise, un groupe d ’artilleurs allem ands 
s ’em para de plusieurs habitan ts de H oux et les p la ja  
d evan t lui. Plusieurs d ’entre eu x  ont été tués ainsi. 
I42S Prussiens cn trcn t dans les ferm es e t  y  tuent les 
gens. Q uiconque refuse de jouer le róle de * bouclier » 
est tué. -A un m om ent, trois p aysans s ’élancérent pour 
ram asscr un de leurs cam arades q ui ven ait d ’étre 
frappé par une baile, m ais un sous-officicr allem and 
a b a ttit  aussitót Tun d 'en tre  eux a vec  son revolver.

Tan dis q u ’une p artie  des .Allemands é ta it repoussée 
á  H oux e t  á Bouvignes, leur gros fit une brusque 
a tta q u e  sur D in ant. ILs prirent possession de la vicille  
citad elle  e t  y  hissérent un énorm e drapeau allem and, 
noir-blanc-rougc. L eurs obús con tin uaien t á  tom lier, 
m ais ils visaien t trés mal. P en dan t ce tem ps, T infan­
terie  fra n ja ise  a v a n ja it  continuellem ent, avec de 
trés íaib ies pertes, vers les collines qui dom incnt la 
ville. l,e s  batteries franjaises, qui étaien t trés liabile- 
m ent dissim ulées, ne purent étre repérées p ar Tennemi, 
qui, en conséquence fut incapable de répondre á leur 
íeu. Nos alliés (c’est un -Anglais qui parle) changérent 
alors la positiou de leur artillerie et avancérent.

Vers cinq heures de Taprés-m idi (le récit de la b a ­
taille  com m ence á  6 heures du m atin), une H olente 
canonnade éclata. Plusieurs batteries éta ien t en p o­
sition de chaqué cóté, les nuages de íum ée noirs et 
blancs se m élaient et les projcctiles sc croi.saicnt d'une 
rive á  l’a u trc  de la Aleuse. F inalem en l, on ne v it  plus 
que la íum ée blanche des obús franjáis. L es canons 
allem ands se faisaient, e t Tarm ée allem ande procédait 
á une retraite  précipitée, sous le  feu des alliés. A  H oux 
e t  á  B ouvign es toute la íusiUade a v a it  cessé. L e

com bat ne co n tin uait q u ’á  D in ant, m ais les Franjáis ' 
éta ien t m aitres de la  ville.

Le som m et des collines, sur la  rive  gauche de la 
Alense, é ta it m aintenant co u vert de troupes franjaises. ' 
C ’éta ien t des troupes fraiches. Tous ceu x  qui étaient 
dans la  ville  les acclam aient frénétiquem ent. On enten- , 
d a i t : ■ V iv e  la  F ran ce ! » dans toutes les directions. 1.a 
canonnade sur les .Allemands en retra ite  se poiirsuivait 
avec une extraordinaire violence. D e vastes pans de 
m ur tom baient, au m ilieu d ’un nuage de íum ée, des 
lourdes m uradles de la  vieille  citadelle, et des obús 
éclataien t méme sur le  som m et de la  fortcres.se. U  
drapeau allem and n ’a pas été am ené á  la  m ain, mais - 
réduit en lam beaux p ar Tartillerie franjai.se. Ce furent | 
d ’abord les deux bandcs inférieures, la  blanche e t la 
rouge, qui furent arrachées et laiicées vers le ciel. II ne 
restait que la bande noire, — em blém e des Prussiems, ¡ 
drapeau de pirates. ’ |

L ’auteur du récit —  qu’á divers Indices Ton pour­
rait prendre pour un officier britannique attaché' 
á Tétat-major frangais —  raconte ensuite qu’il est 
entré dans Uiiiant, qu’il a pris part á une reconnais­
sance et qu’il a compté en virón 3.000 cadavres 
allemands, ce qui d’aprés lui n ’est peut-étre paS; 
tout. 11 sigílale que, du cóté frangais, sauf un 
bataillon « sévérement éprouvé », les pertes furent 
faibles, et il conclut en ces termes :

II fau t insister encore sur la  supériorité m arquée desi, 
canons fran já is. L eu r íeu é ta it d ’une m agnifique pré-, 
cisión et leur portée é ta it énorm e. N ous avon s acquisj! 
la certitude que Tartillerie franjaise  dém oiitrera say 
supériorité sur Tartillerie allem ande, com m e cc fu t leí 
cas pendant la guerre balkanique.

Telles avaient été les nouvelles du communiqué du ÍF 
matin du 16  aoút. Le Gouveniement avait décidé íI 
á cette époque de doiuier á la presse un second; I 
communiqué á 11 heures 30 du soir. Celui de c e ! ¡ 
soir-lá donnait d ’importantes nouvelles.

En R ussie
Sur le front russe, la situation se préseiitait 

trés satisfaisante. Notre fidéle alliée était préte.
A u  m om ent oü le gros des forces allem andes vien t 

se heurter au nótre, d ’aiitres assaillants vo n t obliger 
T.Allemagne et T.Autriche á  engager une nouvelle 
lu tte  qui sem ble devoir prendre de suite de sérieuses 
proportions. On sait que les .Allemands escom ptaient 
une d éfa itc  fran ja ise  décisive e t  rapidem ent amenée 
leur p erm ettan t de se retourner ensuite contre nos 
alliés ; on .sait aussi q u ’ils com p taient sur la lenteur
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reconstituer aiitonom e dans ses lim ites d ’autrefois. 
Q uant á  la  m obilisation, elle s ’est accom plie a vec  une 
rapidité rem arquable, e t  Tarm ée russe, m aintenant 
préte, s ’ébranle pour une offensive dont les résuitats 
ne tarderont pas á  se ía ire  sentir. D éjá, en G alicie, la 
cavalerie russe a franchi la  írontiére par le H aut-B ug 
et le H a u t-S ty r ; les détachem ents autrichiens de 
cavalerie  e t  quelques bataillons de landsturm  ont 
laché pied. P lu s á  Test, un détachem ent autrichien 
qui a v a it  pénétré au sud de T arnap ol a été  culbuté. 
B ien que les A llem ands aient fiévreusem ent travaillé  
depuis un an á  renforcer leurs p laces de la  V istu le, ct 
n otam m ent G raudenz e t Tliorn, on nc sau rait en v i­
sager leu r situation  sur le fron t est com m e favorable. 
Ils ont dú, en effet, faire appel á  de nom breuses form a- 
tions de réserve pour é ta y er les cinq corps d ’armée 
actifs  laissés sur ce front. II est douteux que ces troupes, 
méme app uyécs au x  places, puissent résister á  Tat- 
taque russe aussi longtem ps que les .Allemands Ta- 
vaien t espéré.

Cet événement historique de la plus haute impor- 
tauce : la résurrection de la Pologne, qu’auuongait 
le communiqué frangais avait eu lieu sous la forme 
suivante.

P roclam ation du grand-duc N icolás
Le généralissime, grand-duc Nicolás adressait 

aux Polonais cette pnxdamation :
« Polonais, Theure a sonné oú le reve sacré de 

vos péres et de vos áieux peut étre réalisé. II y  a 
un siécle et demi que le corps vivant de la Pologne 
fut dcchiré en morceaux, mais son áme ne mourut 
pas ! Elle vivait de Tespérance que pour le peuple 
polonais viendrait Theure de la résurrection et sa 
réconciliatioii fratemelle avec la grande Russie. 
Ivcs troupes russes vous portent la nouvelle de cette 
réconciliation.

« Que le peuple polonais s’unifie sous le sceptre 
du tsar ru.sse. Sous ce sceptre renaítra la Pologne 
libre dans sa religión, dans sa laiigue et dans son 
autonomie. La Russie n’attend de vous que le 
respect des droits de ces nation alités auxquelles 
THistoire vous a liés. I,e ca-ur ouvert, la main fra- 
teniellemeiit tendue, la grande Russie vient á votre 
rencontre.

« Le glaive qui frappa les emiemis auprés de 
Gruenwald n’est pas encore rouillé. Des rivages de 
TOcéau Pacifique jusqu’aux mers septentrionales 
marchent les armées russes.

«L’atibe d’une nouvelle vie commence pour vous.
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Oue dans cette aube resplendisse le signe de la 
Croix. le symbole de la souffrance et de la resur- 
rection des peuples ! >-

C’était lá, á quelques jours de distance, un éinou- 
vant pendant á la proclamation du général Joffre 
aux \lsaciens. La Russie réalisait la réconciliation 
des deux grandes unités de la race slave, tandis que 
la I'rance, en rcuuissaut nos fréres d’Alsace- 
I/orraine, poursuivait la revanche du droit des 
peuples á disposer d’eux-méines.

Depuis des siécles, TEurope avait en soufírance 
une dette de reconiiaissance envers ceux qui 
l’avaient sauvée sous \uenne, avec Sobieski, 
de la dévastatioii turque. La Pologne méritait sa 
renaissance. I/C geste libérateiir du Tsar réparait 
ce partage de l’héroique nation polonaise, qui avait 
pesé sur l'Europe conune une tache et une honte 
séculaire.

A u Japón
línfin, le Japón, lui-inéine, eiitrait en scéne 

á ce méme moment.
Par rin tcrm édiaire  de son am bassadeur á  Berlin, 

le tlouverncm ent japonais a  fa it rem ettre au G ouver- 
ncm eiit allem and un ultim átu m  qui a  été égalem ent 
com m uniqué á Taiiibassade d ’.VUcmagne á  Tokio 
dans Taprés-midi d ’hier. L e G ouvernem ent japonais 
dem ande au G ouvernem ent allem and :

1® De rctirer des eaux japonaises c t  chinoiscs ses 
bátim ents de guerre ou de les désarm er ;

2® D ’évacuer dans le délai d 'u n  m ois le  territoire 
du p rotcctorat de K iaou-T chou.

Le G ouvernem ent japonais se ré.servc de restityer 
évcntuellem ent ces territo iies  á  la Chine.

Dans la  décíaration  qui accom pagne ce t ultim átum , 
le G ouvernem ent japonais insiste sur la  nécessité 
de respccter les intéréts en vue desquels fut conclue 
Talliance anglo-japonaise, ainsi que sur son désir 
d ’éviter toute cause de trouble dans les mers d ’E x - 
trcm c-O rient. .Avant d ’agir, le Japón a réglé son atti- 
tude de concert a vec  TAngleterre.

La Journée du 17 Aoút
Le premier Communiqué de ce jour confirmait le 

succés de notre offensive en Alsace et en Lorraine.
Notre progression a  continué á se développcr. Nos 

troupes ont enlevé les hauteurs au nord de la fron tiére; 
leur ligne passe par A breschviller, Lorquin, A zou- 
dange, M arsal. Dans la région du Donon nous occupons 
Schirm eck, 12 kilom étres en a va l de Saales. L e nom ­
bre des canons de cam pagne pris par nous sur ce point 
est non pas de 4 com m e il a été d it  hier. m ais de 12, 
en plus de 12 caissons ct de 8 m itrailleuses. N otre 
cavalerie a  poussé ju sq u ’á  Lutzelhau sen  et M uhlbach. 
Plus au sud. nous avon s occupé V ilié, á  Test du  col 
d ’ Urbeis, sur la route de Sch iestad t et Sainte-Croix- 
aux-M ines ; il y  a  été pris de T arüllerie lourde de cam ­
pagne.

En A lsace, nous som m es fortem ent app u ycs á la 
ligne T hann, C ern ay e t  D annem arie.

Le p rem ier  Drapeau a llem and p r is  
est rapporté á Paris

Au cours des opérations engagées dans la Haute- 
Alsace, nos troupes ont enlevé mi drapeau alle- 
mand. Ce drapeau, qui est celui du 132® d’infan- 
terie, a été pris á Saiiit-Blaise, dans la vallée de la 
Hruche, par le 10® bataillon de chasseurs. II a été 
apportc a Paris au ministére de la guerre par le 
colonel Serret, hier encore notre attaché militaire 
en Allemagne ; il sera transféré ensuite aux Inva 
lides.

Rapiielons que c'est le 10® bataillon de chasseurs 
qui. a Solférino, a pris mi drajieau autrichien et a 
fait dccorer le drapeau des cha.sseurs á jñed. l,e 
ministre de la Guerre, lui-méine ancien capitaine 
de chasseurs á pied, a adressé immcdiatemeut par 
dépéche ses félicitations aux officiers et aux chas­
seurs du 10® bataillon.

Un avión allemand qui était venu. dans la ma- 
tmée (le la veille, faire une reconnaissauce au-dessus

ü  á coups de feu á Hastiéres.
En Belgique, á Dinant, une patrouille de iihlans 

etait repoussée par nous, décimée et mise en fuite.

A tro c ités  a llem andes
.Mais. partout. oíi nous forcioiis Tennemi á reculer, 

Sa rage saugui -.aire se v^eiigeait par des atrocités.
< Sigiialons de nouveaux acles de sauvagerie commis 

par /ei troupes allemandes a Blámont. ce village dont 
les Allem ands viennent d ’étre ckassés par nos troupes, 
l is  ont, sans aucune raison ei sans avoir été provoqués 
mis á mort trois personnes. dont une jeune pile et ini 
vieillard de quatre-vingt-six ans. M . Barthelémy. ancien 
inaire de Blámont. .

Cette liste rouge dei ait, héks. s’allonger dcmesu- 
remeut pax Ja suite. L’eítl'i^te officielle, ordomiée

par le gouveniement belge. devait, depuis, porter 
á la connaissance du monde civilisé, les faits iiidc- 
niables, soigneusement contrólés de la barbarie 
allemande achaniée á détruire, á ravager les 
régions envahies de Tiufortunée Belgique. Ce dos- 
sier du martyre d’un peuple devait étre présenté 
au roi d’Angleterre par la délégation belge officielle 
et ensuite au Président des États-Uiiis.

La France, de son cóté, aprés avoir protesté 
solennellement devant la conscieiice du monde 
civilisé contre les atrocités allemandes, instituait 
également une commissiou officielle d ’enquéte et de 
contróle qui fonctionne encore actuellement. I/C 
dossier écrasant qu’elle a réunit, avec la plus stricte 
impartialitc, a été publié au Journal ofjiciel daus 
les premiers jours de jaiivier 1915. Toute la presse 
l ’a reproduit. Le travail de la commissiou se pour- 
suivra. Le bilan de ces horreurs commises par les 
armées allemandes vieudra s’ajouter au formidable 
réglement de comptes á intervenir, au moment 
voulu, entre la France et TAllemagne.

A diverses reprises, ultérieurement, des détails 
furent communiqués á la presse sur les résultats 
de Tenquéte belge. La commission officielle belge 
adressait encore par exemple, au ministre de la 
Justice, le 25 décembre, au Havre, un nouveau 
•rapport, dont nous extrayons les passages suivants, 
concemant cette période:

L a conimision d’enquéte reléve une série de cas oú 
des soldats alliés, prisonniers ou blessés, ont été mal- 
Iraités ou achevés par les Allem ands. C ’est ainsi que le 
10 aoüt, á Orsmael, un carabinier belge tombé aux mains 
de l'ennem i fu l trouvé pendil á. une haie. Le 16 aoút. des 
soldats franfais blessés á la baiaille de Dinant furent 
relrouvés la téte fracassée á coups de crosse de fusil. 
A Hofstade, le 25 aoút, un soldat belge, tégérement blessé, 
fut achevé A coups de crosse.

Sur  22 carabiniers belges irouvés morts dans un bois 
voisin de la route de M atines A Tervueren, 18 avaient 
été achevés A coup. de baíonnette portés A' la téte ; leurs 
blessures faites- par des bailes étaient insigniftantes.

A Sempst, deux soldats belges du 24® régiment deiigne  
avaient été liés A un arbre et on leur avait ouvert le venlre.

La commission belge constate que les Allem ands, le 
26 aoüt, prés de Hofstade, ont marché A l ’assaut précédés 
du drapeau blanc, el qu’A Houtem, A Eppeghem  et 4 
M uysse, ils ont arboré le drapeau de la Croix-Rouge sur 
les bátiments occupés par les troupes imperiales, et sur 
la cáseme d'artillerie.

Les cas de soldáis et civils belges contraintsffpar les 
Allem ands á marcher devant les troupes impértales 
allant au feu sont nombreux. í.e 6 aout, trois soldáis 
prisonniers, ayant les mains liées derriére le dos, durent 
marcher en téte d'une colontce allemande. D eux furent 
tués par des bailes belges.

A Biez, le 23 aoút, les Allem ands placérent des fem­
mes et des enfanls devant leur colonne d’atlaque ; p lu ­
sieurs furent atteints par le feu des Belges.

A Marchiennes, dans le Hainaut, une colonne alle­
mande poussa devant elle plusieurs centaines de civils 
en marchant sur M ontigny-le-Tilleul, oú se produisil 
le premier engagement avec l ’armée franfaise.

Le Bulletin des Armées de ce 17 aoút, 11° 3, 
contenait ces ligues éloquentes ct énuies de 
M. G. Clemenceau.

PO U R  N O S SO L D A T S
Le soldat de la France est á sa frontiére, équipé, 

armé, d’esprit alerte ei de cocur chaud, prét á la su­
préme detente de toutes ses énergies. Je l ’ai vu partir, 
une espérance grave aux yeux, tout á la joie recueillie 
du chant intéricur lui annonyant l'entrée dans le 
champ magnifique de la gloire franfaise oú il allait 
rejoindre l ’histoire des aieux.

Souriant et résolu, maintenant il attend l ’autre, 
celui que son Maitre envoie pour conquerir de la 
Ierre de France d son usage d’Allemand, celui qui se 
plait au massacre des populations désarmées, celui qui 
fait brúler. piller, et ne connait d’autre loi que l'ins- 
tinct bestial de la cruauté.

Nos anciens ont vécu des siécles de misércs, pour 
chercher, dans la morne souffrance, les voics obscures 
d’ une société mcilleure. On ne peut.pas dire la muelle 
désolation des générations qui se sont succédé. Ei 
voilá que, il y a plus de cent ans, a éelalé dans le 
monde un grand cri de la France qui demandait 
juslice et liberté. Et les peuples se sonl levés d cetle 
voix  ̂nouvelle, el la civilisation de l ’homme moderne 
a élé fondée : non sans de terribles lidies intérieures, 
el de grands combáis contre l ’ étranger.

.Alors on vit les peres de ceux qui sont aujourd’hui 
devant vous quitter leur .Allemagne de servitude misé- 
rable, pour tenier de soumeUre d leur propre joug cette 
Fraiute que leur chef menafaii d’exécution sommaire, 
potree quelle aniionfaií l ’espoir d'une nouvelle huma- 
mié. C ’étaienl des pavsans. des paysans franfais de 
grand cceur et de noble pensée. Mal équipés, souvent 
mal commandés, ils couriirent aux armes, et, sans 
qu’on sache bien comment, rejoulcrent les meilleurs 
soldats de l ’Europe, orgiieil des armées ennemies.

Oiii, on ne sait pas scientifiqiiemeni comment 
c’est arrivé. Des écrivains_discuíeni ld-dessns,_et

quelques-uns méme affirment qu’aux termes des bonnes 
régles, la vicioire fut en faute de s’étre prononcée 
pour nous conire les savants dans l ’art de batailler. 
A tort ou d raison, l ’ étranger fourna le dos, cependant, 
el la France délivrée pul proclamer qu’elle devait son 
salid, avec la sauvegarde des grandes idées hiimani- 
taires, au courage de ses enjants.

Telle est l ’histoire de nos ancétres, qui serait trop 
belle, si tant d’hcroisme d la frontiére n’avait été 
sinistrement accompagné des pires violences de guerre 
civile que le monde ait jamais vues. .

Et il arrive maintenant qu’un incroyable recom- 
mencement de la destinée nous remct face á face avec 
ces mémes hommes d’ .Allemagne, qui, nous ayant 
surpris désarmés, il y a quarante ans, jugent quel’heure 
est veniie de nous achever. C ’est pour maintenir le 
droit de la Fratue á la vie que tous les hommes de 
France se relrouvenl debout, cote d cote, corps et 
áme tendus sur l ’arme qui va notis afframhir d nou­
veau de l ’étranger.

Tous unis, cette fois par conséquent tous invinci- 
blement forts, toute haine abolie. La tradition des 
déchirements passés, nous ne la connaissons pas. 
Nous he savons plus rien, sinon que nous sommes les 
enfanls' de la. mcme France, et que cette mére de
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beauté, de grandeur, de vaillance, a besoin de nous. 
Elle a d i t : « A  moi !■>, et nous nous sommes retrouvés 
fréres, stupides d’avoir pu croire que nous étions 
ennemis. Et l ’ardeur de premier élan est telle, que 
nous nous trouvons autres, tout en étant les mémes, 
el que nous ne pourrons jamais plus nous regarder 
obliquemenl, comme auirefois.

Heureux soldáis qui représentez la France tolale ! 
Plus heureux que ceux de l ’an I I ,  qui la révérent 
ainsi, mais á qui ne fut point donnée la joie de 
réaliser. Heureux soldats, qui voyez, qui vivez la 
France unie pour un reconimencement d’hisioire, oú 
les antiques forces jaillies de l ’ancien tronc, vont 
recevoir bicntót de vos mains triomphantes, la parure 
des branches nouvelles. Cette France-lá, vous la faites, 
heureux soldáis des grandes journées, vous la réfélez 
dans sa splendeur, en lui donnant votre corps, votre 
carur, tout ce que vous avez refti d'elle : le plus pur de 
votre vie. E l parce qu’elle est immorlellement graiuie, 
et noble, et belle, et que vous étes de sa chair, de sa 
volonté, de sa flamme, le sacrifice que vous lui apportez 
vous égale aux hommes des sommets. Vous ne réservex 
rien, vous donnez loul pour continuer l’histoire de 
Erame. Fasse mieux qui pourra. Eos fils sauront 
qu ayant refu la charge d'un grand passé de labeur et 
de sang, votre noblesse fut d’y apporter labeur et 
sang, d votre tour.

-Au soir de i'almy. un grutul esprit. perdit dans 
l ’armée allemande, frappé d’ un irait de lumiére au 
speclacle incroyable de la vicioire des Franyais, 
annonya qu’un iwuvel ordre du monde allait sortir de 
cette décisive journée. E l ce fut ainsi. Heureux soldáis 
qui faites, de vos fortes mains, une journée plus belle 
encore, puisque de cette France double ct fiére, que 
vous allez sauver des outrages de la barbarie, doit 
s’élever, par la haute vertu de votre solidarité frater- 
nelle, une meiüeure patrie des Franyais el des 
hommes. pour le bien de l ’humanité.

G. Cl.EME-VCE.iU, 
ancien Président du Conseil.
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En mer, nous enregistrions, ce jour-lá, un notable 
succés. Ivc ministre de la Guerre faisait comiaitre 
que la flotte, commandée par T amiral Boué de 
Lapeyriére, avait, devant Antivari, coulé un croi­
seur autrichien qui tenait le blocus de ce port. 
L ’opération s’était accomplie sous les yeux des 
Monténégrins.

Le communiqué de i i  heures 30 du soir résumait 
l ’ensemble des opérations á ce jour en Alsace- 
Lorraine.

L a  situation  continué á  étre bonne e t  notre pro- 
gression m éthodique s ’accentue en H aute-A lsace. 
L es  forces allem andes se retirent en grand désordre 
les unes vers le N ord, les autres vers l ’E st. L a  preuve 
de ce désordre se tro u v e  dans Tabandon d ’un énorm e 
m atériel tom bé entre nos m ains (approvisionnem cnts 
d ’obus, voitures, fourrages, etc.).

II se confirm e que. dans les engagem ents qui ont eu 
lieu depuis le début de la  cam pagne dans cette  région, 
Tennem i a subi des pertes beaucoup plus élevées que 
nous T avions cru  au prem ier abord. O n s ’en rend 
com pte, ta n t p ar les cadavres retrouvés, que p ar le 
tém oignage des prisonniers. N ous progessons égale­
m ent dans les vallées de Sainte-M aric e t deA’ illé. D ans 
la  vallée  de la B roch e, nous continuons, fortem ent 
app uyés sur le Donon, á  nous avan cer dans la  d irec­
tion  de Strasbourg.

II sc confirm e que les troupes allem andes, rencon- 
trées d eva n t nous dans ce tte  région, sont com plétem ent 
désorganisées.

Sur la  ligne L orquin  — A zoudan ge — M arsal, nos 
troupes gagn en t du terrain.

N o u s avon s donc sur la  ligne írontiére, depuis 
C h am béry ju sq u ’á  B elfo rt, gagné sur Tennem i une 
distan ce qui varié  de 10 á  20 kilom étres e t  pris pied 
fortem en t aussi bien en A lsace  q u ’en L orraine.

La Journée du 18 Aoút
Le 18 aoút, le rapport lui-méme du généralissime 

Joffre était porté a la connaissance du public.

Grand quartier général des armées de TEst,
18 aoút, 9 h. 15.

Pendant toute la journée déhier, 17  aoút, nous 
n’avons cessé de progresser en Haute-Alsace. La re­
traite de l'ennemi s’ effectue de ce cóté en désordre, il 
abandonné partoid des blessés et du matériel.

Nous avons conquis la majeure partie des vallées 
des Vosf;es sur le versant d’Alsace, d'oú nous áttein- 
drons btentól la plaine au sud de Sarrebourg. L ’en­
nemi avait organisé devant nous une position for- 
tifiée solidement tenue, avec de l ’artillerie lourde. 
Les Allemands se sont repliés précipitamment dans 
Vaprés-midi dlhier. Actuellement notre cavalerie les 
poursuit. *■

Nous avons, d’autre part, occupé toute la région 
des etangs jusque vers Touest de Fénélrange. Nos 
troupes débouchent de la Seille, dont une partie des 
passages ont été évacués par les Allemands. Notre 
cavalerie est á Cháteau-Salins. Dans iottíes les actions 
engagées au cours de ces derniéres journées en 
Lorraine et en Alsace, les Allemands ont subi des 
pertes importantes; notre artillerie a des efjets 
démoralisants et foudroyants pour Vadversaire. D'une 
fagon générale, nous avons obtenu, au cours des 
journées précédentes, des siKcés importants et qui 
font le plus grand honneur á la troupe dont Tardeur 
est incomparable et aux chefs qui la conduiseni au 
combat. „ .  ,

Signe : J o f f r e .

Un Héros
Le Journal officiel de ce jour publiait un décret 

qui est á relever, car il signalait á la nation frangai.se 
un beau fait d’héroisme, prélude de tous ceux que 
VOfficiel devait enregistrer au jour le jour et qui 
font de ce répertoire, durant la guerre, le plus beau 
des tableaux d’honneur du peuple frangais.

« E s t nom m é au grade de chevalier dans Tordre 
n ational de la  Légion  d ’honneur M. B enoit (Joseph- 
Edm ond), m aire de B ad o n viller (Meurthe-et-MoscUe). 
Conduite héroique dans Texercice de ses fonctions. A  
la  suite des a ctes  de sauvagerie  e t  des m eurtres com ­
mis par les soldats allem ands dans sa com m une, sa 
íem m e a y a n t été  assassinée e t  sa m aison incendiée, il 
a, a vec  un sang-froid e t  une ferm eté adm irables, 
continué á  assurer sans défaillance la  protection  e t la 
sécurité de la population. A  sauvé, par la suite, la 
v ie  d ’un prisonnier allem and, donnant ainsi un m agni­
fique exem ple d ’énergie e t  de grandeur d 'ám e. »

Le drapeau, enlevé á Tennemi, était présenté 
au Président Poincaré. Le nombre de ces trophces 
glorieux allait s’augmenter continuellement au 
cours de cette guerre. Le gouverneur de Paris 
autorisait le public á venir les coiitempler aux 
Livalides.

« L e  m inistre do la  Guerre a  chargé un capitaine 
de chasseurs á  p ied  de présenter au P résident de la

R épu blique le  drapeau qui a  été pris au  132® régim ent 
allem and par le  io« bataillon  de chasseurs á  pied. E n  
recevan t le drapeau ennem i, M. Poincaré a  d it com bien 
il é ta it heureux, lui, a n d e n  capitaine de chasseurs á 
pied, que ce fü t  un bataillon  de chasseurs qui cú t en­
levé le prem ier drapeau á  Tennemi. II a  adressé de 
v iv es  íélicitation s á  tous ses anciens cam arades. L e  
drapeau a  été  remis ce m atin, á  8 h. 30, á u n e  com pagnie 
de la  garde républicaine, qui Ta porté a u x  In valides. »

Quant á la situation financiére de la place de 
Paris, elle était á ce point sainé qu’on pouvait 
prendre la mesure suivante :

« L e  conseil général de la B anque de F ran ce, dans sa 
séancc de ce jour, v ien t d ’abaisser le ta u x  de Tescom pte 
de 6 %  á  5 %  e t le  ta u x  de Tintérét des avan ces de 
7 % á 6 % . »

Bidleiin des Armées n° 4 pubhait ce jour-lá 
míe fiére et mále exhortation du général de Lacroix, 
le généralissime de la veille.

C G N F IA N C E !
Depuis quarante années, TAllemagne fait peser 

sur TEurope une tyrannie odieuse. La France répa- 
rait ses forces et refaisait son armée qui, malgré le 
courage et Tabnégation de ses merveilleux soldats, 
avait succombé sous le nombre en 1870. L ’heure de la 
libéraiion de TEurope a sonné : toutes les nations

Général de. C A S T E L N A U

se sonTlevées contre les pays allemands ; tous les sol­
dats sont debout, el en téte le soldat frangais, qui, au 
cours des temps passés, a toujours été le défenseur du 
droit et de la liberté. Tous, Frangais, vous étes accou- 
rus á Tappel de la patrie avec calme et résolution; 
vos femmes, vos filies, vos enfants ont retenu leurs 
pleurs, fiers de vous qui alliez rendre á la Frúncele 
rang qu’elle n’aurait jamais dú perdre.

Ayez confiance en vos chefs, comme j ’ai confiance 
en vous ; je connais toutes les armées de TEurope, 
aucun de leurs soldats ne vous vaut; n’a votre énergie, 
votre courage, votre forcé de résistance ; dans vos veines 
coule le sang des soldats qui, sous Napoléon, ont 
planté le drapeau tricolore sur les palais de Vienne 
et de Berlin, qui onl sous la Révoluiion refotilé les 
hordes germaniques. Soldats, je vous aime plus que 
jamais, je vous ai toujours admires, je vous ai vus 
en 1870, en Algérie, au Tonkin, dédaignant les 
fatigues, les souffrances physiques et le danger, 
répondre á tous les appels de vos chefs.

Comment n’auriez-vous pas confiance ? L ’énergie 
et le courage, notre armée les a toujours possédés. 
On pouvait craindre de voir le calme chez notre 
ennemi, la nervosité chez m us ; c’est le contraire qui se 
produit. De Tautre cóté de la frontiére, vous pouvez cons­
tater un manque de sang-froid qui atteint la démeme.

Pour défendre la Patrie menacée, le Gouvernement 
de la République vous a appelés aux armes. Vous 
étes rangés a notre frontiére d’Alsace-Lorraine : 
demain vous aurez retidu á leur patrie vos fréres qui 
vous appellent. L ’ennemi hésite devant vos bataillons 
animés du sonffie patriotique le plus pur ; il a cherché 
une aíitre route, croyant dans son orgueil qu’il passe- 
rait comme Touragan el que tous les peuples s’ incli- 
neraient. II avait compté sans le vaillant peuple 
belge qui s’ est levé; son armée est debout pour dé- 
feiidre Tintégrité de son sol national. L ’armée anglaise 
est arrivée d son secours et la flotte britannique nous 
donne en méme temps la liberté des mers et Tassurance 
d’un ravitaillement continu ; vos fnmilles ne manque- 
ront pas de pain.

L'AUemagne est encerclée. L ’ Orient lui est fermíl
la mer et toutes les ressources des pays iransallan\
tiques lui sont interdiles ; elle ne peut pas ne
succomber. , , .r. ,

Général D e L a c r o i x ,
ancien vice-président

du conseil supérieur de la Guerre.

Les Journées des 19 et 20 Aoüt
Ces jours-lá nous apportaient la nouvelle de nom- 

breux progrés eu Alsace.
« D ans la  H aute-A lsace, nous avon s continué á 

progresser. Dans les Vosges, les A llem ands ont repris 
le  \állage de V illé  oú nous avions une avant-garde. 
Nos troupes débouchent sur la  SeiUe, elles occupent 
Cháteau-Salins e t  D ieuze, m ais la  progression est 
íorcém cnt trés lente d eva n t les organisations íor- 
üfiées e t  solidem ent tenues.

« Nos troupes ont rem porté un brillan t succés, 
particuliérem ent entre M ulhouse c t  A ltk irch . I.es A lle­
m ands sont en retraite  sur le R h in  e t  o n t laissé entre 
nos mains de nom breux prisonniers ; 24 canons ont été 
pris, don t 6 au cours de la lu tte, par notre in íanterie. >

M ulhouse réoccupé
« N otre situation  dem eure la  méme a u x  cois des 

A’osges. E n  H aute-.Alsace nous avon s occupé Gueb- 
vviller.

« A prés un com bat trés v ií, nous avons enlevé á 
la baion n ettc un des íaubourgs de M ulhouse ; six 
canons c t  six  caissons sont restés entre nos m ains. 
Mulhouse a été réoccupé p ar nous. »

En Lorraine
Nous ne pouvions que maintenir notre ligne en Lor­

raine oú nous nous heu rtions á de trés fortes positions.
« N otre ligne s ’étend de la  région au  nord de Sarrc- 

boiirg en passant p ar M orhange ju sq u ’á Delm e.
(I L ’arm ée fran jaise  a tte in t M orhange ; nous avons 

progressé rapidem ent dans Taprés-m idi au delá de 
la  SeiUe, dans la  p artie  céntrale. En fin de journée, 
nous atteignons Delm e d ’un cóté, M orhange de Tautre.

« L a  journée d ’hier a  été m oins heureuse que les 
précédentes ; nos avan t-gardes se sont heurtécs á  des 
positions trés fortes et ont été ram enées par une con- 
trc-attaq iie  sur nos gros, qui se sont solidem ent éta- 
blis sur la  Seille et sur le  canal de la  M am e au R hin. »

Les A llem ands occupent B ruxelles
Contournant les quelques forts de Liége qui 

tenaieiit encore, Tinvasion allemande avangait 
rapidement en Belgique. L ’héroique armée belge 
de campagne soutenue quelque temps par nos 
forces qui s’étaient portées á son secours, se voyait 
obligée de se replier, et de chercher un abri sous 
la protection du grand camp retranché d’Anvers. 
Bruxelles, ville ouverte, ne pouvait échapper plus 
longtemps á la souillure de Tenvahisseur.

Im  communiqué du jour donnait les reiiseigne- 
ments suivants.

¡t A  signaler une rencontre de cavalerie  heureuse 
pour nos arm es á  F lorcntin, en B elgique.

« O n annonce que des forces allem andes trés im ­
p ortan tes íranchissent la .Meuse entre L iége e t  N a- 
raur.

o A  Test de la  Aleuse, les A llem ands ont a tte in t la  
ligne D in ant-N eufcháteau. D es forces im portantes 
ont continué de passer la Aleuse, entre L iége  et N am ur 
leurs avant-gardes ont a tte in t la  D yle . D eva n t ce 
m ouvem ent, Tarm ée belge a com m encé á  se retirer 
dans la  direction d ’A nvers.

« I-a cavalerie  allem ande a  occupé B ru xelles; 
d ’im portantes colonnes poursuivent leurs m ouvem ents 
de ce cóté. L ’arm ée belge se retire  sur A n vers sans 
a voir été  accrochée p ar Tennemi.

« D es forces allem andes ont continué de passer la 
Aleuse a u x  environs de H u y, e t .u n e  concentration  
im portan te est en voie d ’exécution  en Belgique.»

Le T errito ire  frangais 
est encore in tac t

« II est agréable de constater, a jo u te  le com m uni­
qué, que ce m atin  il n ’y  a v a it plus aucun point du 
territoire fra n já is  occupé p ar Tennemi, sau f une légére 
en clave á A udun-lc-R om an. Ainsi, le vin gtiém c jo u r 
de la  m obilisation, en dépit de toutes les assurances 
allem andes, des écrits de leurs auteurs les plus con- 
nus et de ceu x  méme du G rand E tat-A Iajor, non seu­
lem ent ils n ’on t pas encore obtenu les avantages 
décisifs q u ’ils escom ptaient, mais encore ils n ’ont pu 
p orter la  guerre sur notre territoire.

« C et avan tage, dont il con vient d ’ailleurs de ne 
pas s ’exagérer outre m esure Tim portance, a  néan­
moins une valeur m oralc q u ’il est bon de signaler.

« U n de nos dirigeables a lancé, la  nuit derniérc, 
p lusieurs projectiles sur d eu x  cam pem ents de c a v a ­
lerie allem ande en B elgique. Los projectiles ont porté, 
une v iv e  agitatio n  s ’est m anifestée dans les deux 
cam pem ents, les íeu x  ont été im m édiatem ent éteints, 
e t  de nom breux coups de fusil ont été tirés contre le 
dirigeable, qui est rentré sain  e t  sau f dans nos lignes. >

i
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C om báis su r  le F ront russe
Le communiqué constate qu’un coinba.t impor­

tant a cté livré hier á Stallupónen, á i i  kilométres 
á l’ouest de Eydtkuhnen. La i ’’® división d’infan­
terie s’est retirée aprés avoir subi des pertes consi­
derables et en laissant entre les mains des Russes 
8 canons et 2 mitrailleuses. A  lOO kilométres de 
ravon autour de Varsovie il n’y  a plus aucune cava­
lerie allemande. Entre Kielce et Dubno, sur la 
frontiére de Galicie, plusieurs tentatives de cava­
lerie autrichienne ont été repoussées. La commu­
nication par voie ferrée entre \’arsovie et Kielce 
est rétablie. En Podohe, á hauteur de Rros- 
kurow, une división de cavalerie autrichienne a été 
repoussée ajirés un combat acharné. L ’ofíensive 
russe est générale sur toute la ligne.

A  P aris: la D étente économ ique
Au cours du Conseil des ministres qui s’est tenu 

dans Taprés-midi, AI. Noulens, ministre des Ei- 
nances, expose que, pour répondre au désir exprimé 
par le Gouvemement, la Banque de France va 
escompter aussi largement que possible le papier 
commercial qui lui sera présenté. II annonce ensuite 
que les établissements de crédit effectueront immé­
diatement un versement supplémentaire de lo  %  
du montant des dépóts, au profit des déposants de 
toute catégoiie qui ont des soldes créditeurs dans 
ces établissements. Un nouveau versement sera fait 
au début du mois de septembre, lors du renouvelle- 
meut sur des bases plus larges du moratorium 
annoncé.

Les ministres de la Guerre et des Travaüx publics 
informent le Conseil que le trafic des marchandises 
pourra dés maintenant étre repris, non pas avec 
l’activité d’une période nórmale, mais de maniére 
á permettre néanmoins une trés sérieuse reprise 
des affairés.

M ort de Pie X
La jouniée du 20 aoút avait vu s’accomplir, dés 

le début; un événement historique. Le vénérable 
Souveráin Pontife, le Pape Pie X , affaibli i>ar la 
maladie bien plus que par Táge, mais surtout pro- 
fondémeiit afnigé, comme vicaire du Christ, par cet 
effroyable déchaínement du fléau de la guerre, mou- 
rait au Vatican, á i  heure 35 du matin.

On sait que c’est Tarchevéque de Bologne, 
Algr della Chiesa, qui devait étre élil, comme son 
successeur, par le Sacré Collége, et ceindre la tiare 
sous le nom de Benoit X V .

Un A ppel d ’A lb ert de M un
Le n° 6 du Bulletin des Armées, du 19 aoút, 

apportait á Tarmée frangaise le salut du patrióte 
au grand coeur, Albert de Alun. En dépeusant ses 
forces jusqu’au dernier souffle au Service de la 
patrie, il devait tomber, lui aussi, victime glorieuse 
de cette guerre, la plume á la main, sur le front de 
défense de la pensée frangaise et de la civilisation.

AUX SOLDATS
L'honneur est grand de vous parler d cette heure 

oü vit en vous tous l'áme de la France. II est grand 
surlotd pour le vétéran de la guerre douloureuse, dont 
le caiir meurtri par Tinoubliable blessure, bat á 
grands coups, d'espérame et de fierté, en salnani les 
vengeurs de la patrie.

Qui de vous, depuis le général en chef jusqu'au 
simple soldal, ne porte en lui,, gravée par l ’histoire 
de sa race, l'image de la patrie, ierre des péres, en­
semble sacré de nos demeures ct de nos champs, mere 
des vivanis et gardienne des morts, chérie d'un ins- 
tiiKtif el püissani amour ?

C’est elle que vous allez venger des coups affrciix 
qui Vaccabléreni, il y a quarante ans, et de la píate 
sanglante ouverte d son flanc ! C’est elle que vous 
allez venger des infures dont Tinsolence germauique 
Ta si longlemps outragée, de la perpétuelle menace 
suspendue sur sa vie par le sabré allemand. ,

Votre mission sainte esl plus haute encore. Une fois 
de plus, les soldats de la France combattent pour la 
civilisation du monde ct pour la liberté. La victoire 
allemande, ce ne serait pas seulement Tanéantissemeni 
de la Trance, courbée sous un joug de fer : ce serait 
l  Eiirobe elle-méme livrée d la dure domination de la 
¡orce brutale désormais matiresse sottveraine de la 
ierre et des mers.

C’est pourquoi, soldats, vous étes debout. et TEu­
rope est debout avec vous, soulevée contre la tyrannie 
de l Empire allemand, impaliente de sgn joug, révoltée 
de l horrible barbarie qui déshonore déjá ses armées, 
revélation sanglante de celle qui couve sous son appa- 
renie culture.

\ ous écriyez ainsi la page la plus illustre de 
L histoire. Grandissez vos caeurs d cette pensée, et 
laissez-la remplir vos ámes du grand souffle qui fit, 
a travers les stécles, noire grande nation glorieuse entre \

les nations. Derriére vous, la patrie jraternellement 
unie vous soutient de sa confiante admiration. Devant 
vous, TAlsace et la Lorraine, torturées depuis qua­
rante-quatre ans, vous appellent d’ un cri passionné. 
.4 cóté de vous, les Belges, couverts d’honneur par 
leur résistance héroique; les A nglais, pressés par le 
noble souci de leur grandeur nationale, vous iendent 
les mains el joignent leurs armes aux vóires. A Torient 
de TEurope, les Russes, provoqués par Torgtteil alle­
mand, viennent á votre rencontre, pendant que les 
Serbes tiennenl, avec un courage indomptable, 
TAutriche en échec.

Jamais plus grand spectacle ne s'offrü au monde. 
Vous étes, dans ce árame immense, les premiers 
exposés au choc formidable. Sur vous- s’appuie 
Tavenir de TEurope. C’ est votre gloire.

Pour la soutenir, vous souffrirez. Ce n’est pas 
Theure solennelle du combat qui sera la plus rude. 
Quand elle sonnera, Télan de la race et la forcé de 
Téducation militaire vous emporleront tout entiers, 
car vous étes des braves.

Mais écoutez le vieiix soldat qui vous parle. Le cou­
rage de chaqué jour esl plus difflcile que la bravoure 
dtu combat. Donner sa vie, á toute heure, dans le 
sacrifice ignoré, dans la discipline joyeuse, dans les 
marches dures et longues, les bivouacs pénibles, la 
faim, la soif et la fatigue, voilá ce qui fait les soldats 
invincibles.

Soyez ces héros ! La France compte sur vous. Le 
monde vous regarde. E n  avant pour la patrie et pour 
la liberté l

A l b e r t  d e  M u n . 
de TAcadémie frangaise.

La Journée du 21 Aoút
En Lorraine nos Troupes se rep lien t

IvC communiqué du jour résumait les opérations 
militaires en Alsace-Lorraine.

B N ous avon s annoncé hier, d ’aprés les dépéches 
som m aires, que nos troupes d ’ .Msace a va ien t réoccupé 
M ulhouse et que nos troupes de L orraine, d e v a n t un 
ennem i supérieur en nom bre, s 'éta icn t repliées. On 
trou vera  ci-dessous des détails sur ces deux séries 
d ’opérations.

« E n  Lorraine, nos troupes se replient. On sait q u ’a ­
prés avo ir reconquis la  írontiére, nos troupes s ’étaien t 
avancées en Lorraine sur le front du Donon ju sq u ’á  
Cháteau-Salins. E lles avaien t refoulé dans la  vallée 
de la Seille e t  la  région des E tan gs les troupes a lle­
m andes, et nos avan t-gardes ava ien t a tte in t Delm e, 
D ieuze e t  Alorhange. D ans la journée d ’hier., plusieurs 
corps d ’arm ée allem ands ont engagé sur to u t le front 
une vigoureuse con tre-attaque. N os avant-gardes 
s ’é ta n t repliées sur le gros. le  com bat a  com m encé 
extrcm en ien t v if  de p art de d 'a u tre  ; en raison de la 
supériorité num érique de Tennemi, nos troupes, qui 
se b a tta ien t depuis s ix  jours sans interruption, ont 
été  ram enées en arriére. N otre gauche couvre les ou­
vrages avancés de N ancy. N otre droite est solidem ent 
installée dans le niassif du  Donon. L ’im portance des 
forces ennem ies engagées ne nous eflt perm is de nous 
m aintenir en Lorraine q u ’au p rix  d ’une im prudence 
inutile.

Le Succés frangais en A lsace
a I^ s  détails arrivés au jo u rd ’hui sur T occupation  

de Alulliouse m ontrent que nos troupes y  ont obtenu 
un gros succés.

B L ’offensive, d ’abord sur le fron t de T hann  et 
D annem arie. ensuite sur Alulhouse, a  été menée avec 
une extrém e vigueur par un m ouvem ent audacieux. 
L e  général Pau, une fois m attre de T hann  et D anne­
m arie, a  porté ses troupes á  Touest de Alulhouse, 
laissant á  Tennem i la  liberté de s ’engager entre nos 
lignes e t  la  frontiére suisse ; puis, p ar un dcuxicm e 
effort, les A llem ands ont été  rejetés sur Alulhouse. En 
m ém e tem ps que notre droite se p o rtait sur .Altkirch, 
notrc gauche s ’est avancée dans la  direction  de Col­
m ar e t  de N euf-Brisach, m enagant la  ligne de retraitc  
de Tennem i. Les .Allemands o i t  été alors contraints 
d ’accep ter le  com bat, qui a  été des plus chauds. D ans 
un íaubourg de Alulliouse, á  D om ach, notre infan- 
terie a  enlevé á  la  baionnette 24 canons e t  fa it  p lu­
sieurs m illiers de prisonniers. L a  lu tte  s ’est poursuivie 
dans les rúes de m aison en maison. L es pertes a lle­
m andes sont énorm es. C on tinuan t son succés, une 
partie  de notrc arm ée a  occupé Alulhouse, tan dis que 
to u t le reste se ra b a tta it sur A ltk irch  c t  fo r ja it  les 
.Allemands á  se replier vers le  R hin, q u ’ils ont passé 
en désordre. Ainsi est a tte in t le but in itialem ent fixé 
á nos troupes dans la H aute-.A kace : le  re je t  des forces 
allem andes sur la rive droite du R hin.

N am ur investi
o E n  B elgique, le m ouvem ent de retraite  de Tarm ée 

belge a  continué sans incidents. Des forces de ca v a ­
lerie aUem andc ont traversé B ru xelles sc p o rtan t vers 
T O u cst; elles ont été  suivics par un corps d ’arm ée. 
L a  ville  a  été írappée d 'u n e contribution  de guerre de 
d eux cents m illions de francs. N am ur est partieUe-

ment investi et le feu de TartiUerie lourde a été ou­
vert vers midi. Le mouvement vers TOuest des colonnes 
allemandes continué sur les deux rives de la Aleuse 
en dehors du rayón d'action de Namur. »

Les deux Phases de nos O pérations  
en H aute-A lsace

II était permis, désormais, de se rendre compte 
des phases des opérations en deux actes qui avaient 
eu heu dans la région de Alulhouse. Par leurs fluc- 
tuations mémes —  occupation, abandou et réoccu- 
pation de Alulhouse —  ces opérations n ’avaient, 
d’ailleurs, dans Tensemble de la campagne, qu’un 
caractére secondaire et épisodique.

A  quelle conceptiou stratégique avait répondu 
notre premiére opération sur Alulhouse ? Nous 
savions, par des reconnaissances aériemies, que les 
Allemands n’avaient laissé entre la frontiére fran­
gaise et Mulhouse, que des forces relativement peu 
importantes. Nos troupes de Belfort regurent donc 
la nüssion de rejeter ces forces vers le Rhin.

Le 7 aoút, elles s’étaient mises en marche. Les 
Allemands furent bousculés á Altkirch, et nous, 
entrainés á Alulhouse. Une contre-attaque alle­
mande dans la  direction de Cem ay menaga de nous 
couper la retraite. L ’ordre fut domié de se replier.

Le général Pau prit alors le commandement. 
II attaqua Dannemarie et Thann et rentra á 
Alulhouse.

M . Deschanel á nos So lda ts
Dans le numéro de ce jour du BuUelin des Armées, 

AI. Paul Deschanel apportait, á son tour, son salut.

A NOS SOLDATS
O vous qui combattez en Belgique, en Lorraine, en 

Alsace, que vous étes heureux! Vous vivez une des 
heures les plus magnifiques qu’aient vécues les 
hommes ; vous accomplissez une des ceuvres les plus 
saintes qui aient été confiées á des caeurs de héros !

Nous autres, pour commencer la vie, nous avons 
Tinvasion el le démembrement de la France. Pendant 
quarante-quatre ans, nous avons marché avec cette 
blessure en plein coeur, nous demandant si nous 
serions surpris par la mort avant d’avoir rempli 
notre desiin.

Et maintenant, voici que, dans nos nuits enfiévrées 
oü tout notre étre s'élance vers vous, nous revoyons 
nos lieux de pélerinage, ces cois des Vosges reconquis 
par votre bravoure, el, de Tautre cóté de la montagne, 
dans les bourgs d’Alsace, le petit musée gardé par 
T ancien instiiuteur « du temps de la France », oú sont 
répnis tous les' chers souvenirs, nos drapeaux, les 
reliques d’autrefois-, puis, á Strasbourg, devant la 
statue de Kléber, la parade allemande, thédtrale et 
pnérile ; á Metz, la statue de Ney, humiliée et comme 
en pénitence aux jours de revue, masquée exprés par 
les planches des trihunes ; á Gravelotte, á Saint- 
Privat, á Rezonville, les lions de bronze rugissanís, 
la griffe levée vers la France, images hideuses de 
menace et de haine, plus insidiantes encore que les 
canons de M etz; enfin, nos ossuaires exilés, nos 
pauvres morts, dormant á Tombre des statues de Guil­
laume Z®'' et de Frédéric-Charles.

A h ! mes amis, ces crétes des Vosges, déjá votre 
courage nous les a rendues ; ces pieux asiles, vous 
allez les fleurir de nouveaux trophées ; ces lions gri- 
magants, vous allez les abatiré-, notre Kléber, vous le 
vengerez et nos morts bien-aimés se léveront á votre voix.

Que vous étes heureux !
avez tant de raisons d’étre confiants -. la valeur 

de vos chefs, Tadmirahle prévoyance de notre état- 
major qui a tout calculé, qui n’a rien laissé auhasard, 
Tordre parfait avec lequel la mobilisation s’est accom­
plie, la nation et ses représentants unis dans un su­
blime élan, et puis enfin, —  et de cela aussi vous me 
permeltrez de vous dire un mol, —  la situation de fa 
France á Tégard des aulres-peuples.

En  1870, nous étions seuls, sans alliés ; aujour­
d’hui, la situation est retournée : tout le monde, vient 
á nous.

Dés 1891, le loyal empereur Alexandre I I I ,  lassé 
par la duplicilé de Bismarck, nous tendait la main, et 
depuis lors, Talliance franco-russe, gráce á la sagesse 
des deux gouvernemenls, n'a cessé de croiíre.

L'.-Ulemagne a indigné TAngleterre en lu i propo- 
sant ce que les ministres anglais ont appelé « un mar­
ché infáme » : dépouiller la France de ses colonies, 
en échange de la violation de la neutralité belge.

La Belgique, par sa résistance intrépide, s’ est cou- 
verte d'une gloire iminorielle ; son peuple, ses soldats, 
ses généraux, ses hommes d'Etat, son Roi, ont mérité 
á jamais la reconnaissance du monde civilisé.

L ’ Italie, liée á TAngleterre et rivale de TAutriche, 
ne pouvait prendre parti contre la Triple-Entente; 
le Gouvernement s’est déclaré neutre, le peuple eü  
pour nous.

La Serbie, avec ses héros et nos canons, tient téte 
aux Autrichiens.
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Le Japón, allié de 1'Angleterre, va s’attaquer aux 
colonies allemandes d’Extrénie-Orieni.

Et voici enfin que ¡'empereur Nicolás I I ,  d’un geste 
magnanime. ressuscite la Pologne.

Ainsi, une fois de plus, la cause des faibles, des 
soufjranis, est celle de la France. Vous ne défendez 
pas seulement vos fovers, votre honneur ; voits défendez 
rindépendance de VEurope, la civilisation, le droit, 
la conscience humaine.

Demain, quand vous aurez triomphé, l ’Europe 
respirera ; elle ne vivra plus dans une perpétueüe 
alerte. Le fruit du labeur des peuples n'ira plus 
s’engloutir dans les oeuvres de mort. Et plus votre vic- 
toire sera compléte, plus la France et l ’Europe seront 
tranquilles.

Soldats ! cette guerre est une guerre de délivrance. 
C’est I7Q2, avec le méme cnthousiasme, mais avec 
rordre en plus. La bénédiction des opprimés est sur 
vous. La liberté et la gloire sourient d votre vaillance. 
Voits étes portés á la victoire par la justice et par 
l ’amour. ^

P a u l  D e s c h .a n e l ,
Président de la Chambre des Députés.

La Journée du 22 Aoüt
Les A llem ands poursu iven t 

leur O ffensive
Journée d’attente, pendant laquelle rennemi 

sembla reprendre háleme, ayant été fort éprouvé 
par les pertes des jours précédents.

Un Zeppelin, portant le ii® 8 et qui venait de la 
direction de Strasbourg, fut détndt sur la route de 
Celles á Badonviller.

E n Belgique, la situation reste sensiblement la 
méme, le mouvement des forces allemandes con­
tinué veis Touest, précédé par des forces de cava­
lerie éclairant dans les directions de Gand d’une 
part, de la frontiére frangaise de l ’autre. L ’armée 
belge est préte dans le camp retranché d’Anvers.

D an s la  W o é v re , la  s itu a tio n  n e s ’é ta it  p as 
in odifiée.

L ’offensive allemande, qui avait répondu á uotre 
attaque et continué pendant la journée d’hier, a 
été arrétée. II ne s’est produit aucune attaque alle­
mande contre la position désignée sous le nom de 
Grand-Couronné de Nancy.

Des engagements ont eu lieu sur les hauteurs au 
iiord de Imnéville. On a l’impression que dans ces 
actions Tattaque des Allemauds a été molle. II est 
certain que si nos pertes, au cours de ces trois jours 
derniers ont été sérieuses, celles des Allemands Tout 
été également.

Les O pérations serbes e t russes
Aprés la grande victoire d’hier, Tarmée serbe 

poursuit énergiquement Tennemi qui n’oppose 
aucune résistance et s’enfuit en toute háte ; les 
pertes des Autrichiens sont considérables, plusieurs 
régiments ont été completement anéantis, d’aprés 
le récit d ’uu officier enneuri.

L ’armée russe a remporté de nouveaux succés 
importants prés de Gum binnen; sur la ligne 
Gumbiunen-Goldap-Lyck, á 40 kilométres en\’iron 
de la frontiére, elle a renversé trois corjis allemands, 
capturé de nombreux canons ainsi que du matériel 
roulaiit, fait quantité de prisonniers et s’est emparée 
de Goldap et de Lyck. •

H om m age á VAlsace-Lorraine
AI. Alaurice Barrés rendait, ce jour, dans le n° 8 

du Bulletin des .Armées, un hommage de reconnais- 
saiice á TAlsace-Lorraiue « qui nous a sauvés », en 
révélant la France á elle-méme.

L E  F E ü  SA C R E

D ’oú vient ce prodige, cette transfiguration de la 
Erame ? Comment sommes-nous tous debout, unis, 
Purifiés, enfiammés ?■

La Erame a toujours été la terre des réveils et des 
recommencements. Ses ennemis la croienl mouranle ; 
ils accoureni haineux et joyeux ; elle se dresse au bord 
de sa couche et dit en saisissant l’ épée :

« Me voilá !.; .Me voilá ! Je suis la jeunesse, ¡'espé­
rame, U droit invimible. Je suis jeune comme 
Jcanne d’Are, comme le grand Coiulé á Rocroi, comme 
Marcean le républicain, comme le général Bona- 
parte. * Elle respire á pleins poumons Vatmosphcre 
des grands jours religieiix et nationaux, et d’ un mou- 
vemeni de l ’áme elle décide la victoire.

C ’est pour exprimer cette forcé de résurrection qu’il 
y a dans nutre race, que n-ius demandions une fcte 
nationale en l ’honneur de la Pucelle lorraine qui sauva 
la Patrie quand tout semblait perdu. S i nous n’avons

pas la jéte el la commémoration du miracle, nous avons 
mieux, car voici que le miracle recommence. Nous 
vivons aujourd’hui un de ces moments sublimes, á 
la frangaise, ot) tout est sauvé par nn sursaut d’en- 
ihousiasme, par Vembrasement du foyer profond.

Les Allemands disaient: << Ceite Erame épuisée par 
des siécles de grandeurs et plus emore par les désirs 
ou elle se déchire en voulant tout á la fois maintenir 
son passé et préparer l ’avenir du monde, nous allons 
en faire aisément notre esclave. C'est une proie riche 
et facile. Ses fils ont firis en dégoút la guerre, ils ne 
veulent plus que se batiré entre eux. *

Qu’ils nous regardent, ces Germains ! Ils verront 
nos jeunes gens, les yeux brillanls, la poitrine gon- 
fiée par l’amour de la vraie gloire et par le mépris de 
la mort, former un rempart derriére lequel les ainés 
attendent l ’heure d’aller remplir les vides sanglants. 
Une forcé mystérieuse, qui ne s’imarne dans personne 
et qu’amune volonté ne commande, nous relie étroite- 
meni, coude á coude et les pas dans les pas. Les ¡reres 
ennemis d’hier sont devenus des freres d’armes et des 
fréres en esprit. Plus de partís ! Une seule ame 
élancée vers le ciel et bridante !

A h\ de quel cceur, de quel sanctuaire, a-t-il jailli, 
le feu rédempteur qui vient d’enflammer la France ? 
Quel mot d’ un grand poete s’ en est alié ranimer dans 
nos conscieiwes l ’ esprit de nos aieux ? Quel acte d’ un 
politique génial a su percer des épaisseurs d’ indiffé- 
reme et ¡aire jaillir la nappe profonde ? Qui devons- 
nous remercier et glorifier d’avoir jeté dans notre 
nation un tel courant de jorce et d'amitié ?

C ’est r.Alsace-Lorraine qui nous a sauvés. C’est 
d’Alsace qu’est partie l ’ étincelle libératrice. Le secret 
de notre puissance reposaii au fond de nos étres 
imonnus de nous-mémes. La gangue épaisse fut forée, 
la source commcnga de jaillir, quand, il y a quelques 
mois, rimpérialisme militaire s'avisa de hrimer, 
provoquer et jrapper d’honnéles bourgeois, ouvriers, 
paysans d’Alsace, parce qu’ils gardaient silencieuse- 
ment une filíale sympathie póur le génie de la France. 
Ces méchancetés arrogantes, ces offenses á la justice, 
cette barbarie insultant á la fois notre patrie et l ’huma- 
nité, voilá ce qui a réveillé d’abord, chez nous tous, le 
sentiment de notre supériorité morale et l ’ idée de notre 
mission. Ce n’est pas nous qui avons posé la question : 
« Quel est l ’ esprit qui doit gouverner le monde. ? » 
Mais, puisqu’on la posait, d’ une seule voix la France a 
répondu : « L ’esprit d’injustice ne peut pas prcvaloir 
sous le ciel. » Et de l ’univers entier, les cccurs et les 
armées accourent nous assister.

Alsace-Lorraine, filie de la dotdeur, sois bénie\ 
Depuis quarante-trois ans, par ta fidélité, tu main- 
tenais sous nos poitrines souvent irritées, une amitié 
commune. Les meilleurs recSvaient de toi leur vertu. 
Tu fus notre lien, notre communion, le foyer du 
patriotisme, un exemple brúlant. Aujourd’hui le 
jeu sacre a gagné la France entiére. Tu nous as 
sauvés de nous-mémes. A nous de te délivrer, Rédemp-

A Ia u r i c e  B a r r e s , 

de TAcadémie frangaise.

La Journée du 23 Aoüt
Lunéville  e s t occupé : N am ur résiste

IvC commmiiqué officiel annongait ce jour-lá :
La bataille est engagée sur le front.
Dans les Vosges, la situation générale nous a 

déterminés á ramener en arriére nos troupes du 
Douon et du col de Saales. Ces points n’avaient, 
en effet, plus d ’importance, étant donné que nous 
occupons la ligne fortifiée qui commence au grand 
couromié dé Xancy.

Imnéville a été occupé par les Allemauds.
A  Xamur, les Allemands font un grand effort 

contre-les forts qui résistent énergiquemcnt.
Les forts de Liége tiemient toujours.
L ’armée belge est tout entiére conceutrce dans 

le camp retranché d’Anvers ; mais c’est sur la vaste 
ligue allant de Aíons á la frontiére luxembourgeoise 
que se joue la grosse partie.

La B a ta ille  de Sam bre-e t-M euse
Xos troupes ont pris partout Toffensive. Leur 

action se poursuit réguliérement en liaison avec 
Tarmée anglaise. Xous trouvons en face de nous, 
dans ce mouvement offensif, la presque totalité de 
Tarmée allemande, formations actives et formations 
de réserve. I,e terrain des opérations, surtout á 
notre droite, est boisé et difficile. II est á présumer 
que la bataille durera plusieurs jours ; Ténorme 
extensión du front et Timportance des effectifs 
etigagés empéchent de suir re pas á pas le mouve­
ment de chacime de nos armées. II convient, en 
effet, pour apprécier cette situation, d’attendre

un résultat qui sen’e de conclusión á la premiére 
nhase du combat. Si Ton procédait autrement, on 
buruirait des données divergentes et contradic- 

toires, puisqu’une telle bataille est nécessairement 
faite d’action et de réaction qui se succédent et 
s’euchameut de fagou continué. D ’aUleurs, des 
informations founiies au cours du combat sur la 
position momentanée de nos armées risqueraient, 
d’autre part, de procurer á Teimemi des rensei­
gnements.

La grande bataille entre le gros des forces fran­
gaises et anglaises et le gros des forces allemandes 
continué.

Les R usses en Prusse O rientóle
Pendant que cette action se poursuit, dans 

laquelle nous avons Timportante mission de reteñir 
la presque totalité des armées eimemies, nos alliés 
de TEst obtieiment de gros suecés, dont les consé­
quences doivent étre considérables.

E n Prusse Oriéntale, ils ont poursuivi leur mou­
vement en avant et occupé le front Tilsitt-Inster- 
burg-Arys, á 70 kilométres de la frontiére.

La jiopulation allemande évacué AVillenberg, 
en raison de Tarrivée des forces de Pologne, qui ont 
pénétré déjá trés avant vers Soldau.

Les Succés serbes
Aprés leur défaite sur la Drina, les Autrichiens, 

qui avaient tenté un mouvement offensif vers 
Chabatz, ont été repoussés; les Serbes sont préts á 
eiivahir les territoires au nord de la Save.

Le Communiqué du 24 Aoút
B ata ille  générale en B elgique

Nos armées placées face á leurs objectifs se sont 
ébranlées avant-hier, prenant résolument Toffensive. 
Entre la Aloselle et AIous, la bataille générale est 
maintenant completement engagée, et la parole 
n’est plus qu’aux combattaiits eux-mémes. Leur 
situation peut étre résumée comme s u it :

En Haute-Alsace, sur les Vosges et la Aleurthe, 
Teusemble des troupes est placé sous le commande- 
ment du général Pau. Ces forces tiennent le front 
précédemment indiqué, qui u’a pas subi de modifi- 
cations.

Une armée partant de la W oévre septentrionale 
et se portant sur Xeufcháteau (Belgique) attaque 
les forces allemandes qui ont dé filé dans íe Graiid- 
Duché de Luxembourg et sur la rive droite de la 
Semoy, se portant vers Touest.

Une autre armée, partie de la région de Sedan, 
traversant TArdenne, attaque les coq>s allemands 
en marche entre la Lesse et la Aleuse.

Une troisiéme armée, de la région de Chimay, 
s’est portée á Tattaque de la droite allemande entre 
Sambre et Aleuse. Elle est appuyée par Tarmée 
anglaise partie de la ré^oii de Alons. Î e mouvement 
des Allemands, qui avaient cherché á déborder notre 
aile gauche, a été suivi pas á pas, et leur droite 
se trouve done attaquée maintenant par notre 
armée d’aile gauche en liaison avec Tarmée anglaise. 
De ce cóté, la bataille se poursuit \'ivement depuis 
plus d’une journée.

Sur tout le reste du front, elle est aussi engagée 
avec le plus grand achaniement et déjá les pertes 
sont sérieuses de part et d’autre.

A  uotre extréme gauche, un groupement a été 
constitué dans le Nord pour parer á tout événement 
de ce cóté.

Le Bulletin des Armées de ce jour apportait un 
chaleureux eiicouragement de AI. S. Pichón, á 
ceux qu’il appelait le s ;

SO LD A TS D E  L ’E U R O P E
Je voudrais vous expliquer, soldats de la Erame, 

le mot que chacun vous répéte, á savoir que vous ¿íes 
aujourd’hui les soldáis de l ’Europe. ■ '

Ce n’est pas une vaine image ; c’est Vexpression 
méme de la vérité. C ’est l ’Europe que l’Allemagne et 
l ’Autriche ont provoquée —  j ’entends l’Europe civi- 
lisée, celle qui représente le droit des nationalités, 
l'amour du sol natal, les idées de justice et d’humanité. 
C ’est elle qui disparaitrait, si le destín voulait que les 
empires allemands fussent vajinqueurs.

Voyez le cercle qui s’ est formé autour des deux gou- 
vernetnents provocateurs. Ils sont seuls cotüre sept. 
Ils sont en guerre avec lu Erame, la Russie, l ’Angle­
terre, la Belgique, la Serbie, le Monténégro et le 
Japón qui, du fond de l ’Exlréme-Orienl, s’ est levé 
pour la défense de la civilisation occidentale.

Ils n’ont pu entrainer dans la boucherie qu’ ils onl 
préméditée ni leur alliée d'hier, l ’Italie, ni aucun des
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payS' sur lesquels ils passaienl pour exercer une 
influence domiiiatrice.

L'Espagne, la Hollande, la Suisse, le Danemark, 
la Suede, la Norvége, la Gréce, la Bidgarie, la Rou- 
tnanie, la Turquie elle-méme (dont ils ont fait l'édu- 
cation militaire), ont proclamé leur neuiralité. Le 
Portugal est prét á se joindre aux sept puissances 
alliées contre l ’invasion barbare.

Voilá pour le nombre. Voici maintenant pour les 
idées : Que veulent et que font l'AUemagne et l'A u ­
triche ? Elles vetdent mainlenir et renforcer la 
tyrannie germanique, accroüre Toppression des 
peuples assujettis, conserver sous le joug la Pologne 
et TAlsace-Lorraine, étendre le régiment du sabré aux 
Slaves encore émancipés, refouler le progrés des 
idées modernes, écraser tout ce qui fait l'honneur et 
la beauté de la vie des hommes et des sociétés policées.

Et quels sont, pour cela, les moyens qu’elles em- 
ploient ? L ’agression d’abord, Tagression' sauvage 
des beles fauves, puis la violation de tous les principes 
du droit, Temahissement des pays neutres, Texécution 
sommaire des prisonniers de guerre, Tachévernent des 
blessés, Tassassinat des femmes, des vieillards, des 
enfants, le bombardement des hópitaux et des ambu- 
lances, Tincendie, la dévastation, le carnage,

C’est contre ce déchaínement de hestialité, contre ce 
retour offensif de la barbarie que vous combattez, 
soldats de TEurope! Ai/ssí, vaincrez-vous á la fois 
par la forcé morale et par la forcé matérielle, par la 
valeur de vos armées et par Tidéal qu’elles incarnent. 
Et vous aurez sauvé, avec la France, la vie du monde 
civilisé. „

S. P ic h ó n ,
Ancien ministre des Affairés étrangéres.

La Journée du 25 Aout
Com báis su r  la F rontiére de l ’E s t
Nous avons, hier, contre-attaqué á quatre 

reprises, en partant des positions que nous occupons 
au nord de Nancy, et nous avons infligé aux Alle­
mands de trés grosses pertes.

Aprés les contre-attaques de la jouniée d ’hier, 
la droite de nos forces s’est repliée sur la Mortagne 
qui prqlonge exactement le coum de la Meurthe de 
Lunéville á Nancy.

I.,es deux armées ont pris uue offensive combinée. 
Tune partant du grand couronné de Nancy, Tautre 
au sud de Lunéville. La bataille engagée continué au 
moment oú nous communiquons le bulletin. On 

: n’entend plus le canon comme on Teutendait hier 
aux environs de Nancy. Le 15® corps qui, depuis la 
deniiére affaire, fortement éprouvé, avait été replié 
en am ére et s’était reconstitué, faisait partie d ’une 
des deux armées combinées. II a exécuté luie contre- 
attaque trés brillante dans la vallée de la Vezouse. 
L ’attitude des troupes a été trés belle et montre 
qu’il ne reste aucun souvenir de la surprise du 
20 aoút.

A vant-gardes allem andes  
dans le N ord

Des partis de cavalerie, qui s’étaient moutrés 
avant-hier dans la région de Dille, Roubaix, Tour- 
coing, ont apparu liier dans la région de Douai. Cette 
cavalerie ne peut s’avancer davantage qu’en s’ex- 
posant á tomber dans les lignes anglaises renforcées 
hier par des troupes frangaises.

Les Allemands semblent reprendre Toffensive 
qui avait été arrétée hier. Ils sont contenus par nos 
armées en liaison avec les troupes anglaises. L ’armée 
belge, sortant d ’Anvers par surprise, a refoulé les 
jiremiers éléments allemands et a dépassé Alalines.

N os Troupes su r la Défensive
A Touest de la Aleuse, Tarmée anglaise, qui se 

trouvait á notre gauche, a été attaquée par les 
Allemands. Admirable sous le feu, elle a résisté á 
Tennemi avec son irapassibilité ordinaire.

L'année frangaise qui opérait dans cette région 
s'est portée á Tattaque. Deux corps d’armée, dont 
les troupes d’Afrique qui se trouvaient en premiére 
ligae, entrainés par leur élan, ont été regus par im 
feu trés meurtrier ; ils n ’ont pas cédé, mais, contre- 
attaqués par la garde prussienne, ils ont dú ensuite 
se replier. Ils ne Tont fait qu’aprés avoir infligé á 
leur adversaire des pertes énormes. Le corps d’élite 
de la Garde a été trés éprouvé.

A  Touest de la Aleuse, nos troupes se sont portées 
en avant, á trav^ers un pays des plus difficiles. \’i- 
goureusement attaquées au débouché des bois, elles 
Ont dú se replier aprés un combat tres vif au sud de 
ia Semoy. Sur Tordre du général Joffre, nos troupes 
ot les troupes anglaises ont pris position sur les 
emplacements de couverture, qu’elles n’eussent pas

quittés si T admirable effort des Belges ne nous avait 
pas permis d’entrer en Belgique. Elles sont intactes : 
notre cavalerie n’a aucunement souffert, notre 
artillerie a affirmé sa supériorité; nos officiers 
et nos soldats deraeurent dans le meilleur état phy- 
sique et moral. Du fait des ordres donnés, la lutte 
va  changer d’aspect pendant plusieurs jo u rs ; 
Taimée frangaise restera pour un temps sur la défen­
sive ; au moment venu, choisi par le commandant 
en chef, elle reprendra une vigoureuse offensive.

« Nos pertes sont importantes, dit le commu­
niqué : il serait prématuré de les chiffrer ; il ne le 
serait pas moins de chiffrer celles de Tarmée alle­
mande qui a souffeit au point de devoir s’arrcter 
dans ses mouvements de contre-attaque pour 
s’établir sur de nouvelles positions. »

A  l ’O uest de la M euse
Par suite des ordres donnés avant-hier par le 

général en chef, les troupes qui doivent demeurer 
sur la ligne de couverture, pour y prendre une 
attitude défensive, se sont massées de la maniére 
suivante : les troupes franco-anglaises occupent 
une ligne de front passant dans le voisinage de

Général de M A U D ’H U Y

Givet. Elles ont gagné ce front en combattant et en 
tenant en respect leur adversaire, dont Toffensive a 
été nettement arrétée.

A  l ’E s t de la M euse
Sur ce front aussi, par ordre du général eu chef, 

nos troupes ont regagné leurs emplacements de 
départ en maitrisant les débouchés de la grande 
forét d’Ardenne. Plus á droite, nous avons pris une 
vigoureuse offensive en faisant recuier Tennemi. 
Alais le général Joffre a arrété la poursuite pour 
rétablir les lignes qu’il avait a.ssignées avant-hier 
sur le front de bataille. Dans cette offensive, nos 
troupes ont montré un admirable entrain. I„e 
6® corps a notamment fait subir a Tennemi, du coté 
de Virton, des pertes considérables.

La R e tra ite  en A lsace
Nos trouptes ont repoussé plusieurs contre- 

attaques allemandes dirigées sur Colmar. « Le bruit 
qui avait couni de la reprise de Alulhouse par les 
Allemands est encore á cette heure dénué de fonde- 
ment. Le théátre d’opérations d’Alsace devient 
d’ailleurs secondaire. »

Quelques heures plus tard, on apprenait, en effet, 
que le haut commandement avait fait, provisoire- 
ment, retirer nos troupes des régions primitivemeut 
occupées.

Le général en chef ayant á faire appel, pour faire 
face sur la Aleuse, á toutes les troupes, avait donné 
Tordre d’évacuer progressivement le pays occupé. 
Alulhouse a été de nouveau évactié. La grande 
bataille est engagée entre Alaubeuge et le Donon. 
C’est d’elle que dépend le sort de la France et de 
T Alsace avec elle. C’est au nord que se jouc la 
partie, c ’est lá que le général en chef appelle pour 
Tattaque décisive toutes les forces de la nation. 
L'action inilitaire eutreprise dans la \-allée du Rhin 
distrairait des troupes dont dépend peut-étre la 
\'¡ctoire. II leur faut done quitter momentanément 
TAlsace, pour lui assurer la délivrance définitive, 
quel que-soit leur chagriu de iTavoir pu la soustraire 
déjá á la  barbarie allemande. C’est une cruelle

nécessité que Tarmée d'Alsace et son chef ont eu 
peine á .subir et á laquelle ils ne se sont souinis 
qu’á la  derniére extrémité.

L ’H éroism e africain
Alalgré les énormes fatigues imposées par trois 

jours consécutifs de combats et malgré les pertes 
subies, le moral des troupes est excellent et elles ne 
demandent qu’á combattre. Dans la journée 
d’avant-hier. le fait saillant a été la rencontre 
formidable des tirailleurs algériens et sénégalais 
avec la troupe réputée de la Garde prussienne. Sur 
cette troupe solide, nos soldats africains se sont jetés 
avec une inexprimable fu r ie ; la Garde a été 
éprouvée dans un combat qui dégénérait en corjjs 
á corps. Iv’oiicle de T Empereur, le général prince 
Adalbert, a été tué, son corps a été transporté á 
Charleroi.

« Notre armée, calme et résolue, continuera au­
jourd’hui son magnifique effort ; elle sait le prix de 
cet eft'ort, elle combat pour la civilisation ; la 
France tout entiére la suit des yeux, elle aussi calme 
et forte et sachant que tous ses fils supportent 
seuls, pour le moment, avec Théroique armée belge 
qui, hier, a repris Alaliues, et la vigoureuse armée 
anglaise, le poids d’mi combat sans précédent par 
Tacharncment réciproque et par la durée. Pendant 
ce temps, les Russes marchent par les chemins de 
la Prusse Oriéntale et TAllemagne est envabie. »

Quand m ém e  !
I’our rassurer d’ailleurs Topinion, et donner 

pleine confiance á la nation qui pouvait s ’inquiéter' 
á bon droit. de cet arrét général de notre offensive 
et du recul de nos forces, le gouvernement, d’accord 
avec Tautorité militaire, donnait au pays une vue 
générale de la situation dans ces derniers jours du 
mois d’aoút.

« D ’une maniére générale, nous avons conser\^é la 
ileine liberté d'utiliser notre réseau ferré, et toutes 
es mers nous sont ouvertes pour nous approvi- 

sionner. Nos opérations ont permis á la Russie 
d’entrer en action et de pénétrer jusqu’au coeur de 
la Prusse Oriéntale.

« On doit évidemment regretter que le plan offen­
sif, par suite de difficultés iinpossibles á prévoir, 
n ’ait pas atteint son b u t : cela eút abrégé la guerre ; 
mais notre situation défensive demeure entiére en 
présence d’un ennemi déjá affaibli. Tous les Fran­
gais déploreront Tabandon momentané du terri­
toire aimexé que nous avions occupé.

« D ’autre part, certaines parties du territoire 
national souffriront malheureusement des événe­
ments dont elles seront le théátre ; épreuve inévi­
table mais provisoire. C’est ainsi que des éléments de 
cavalerie allemande apparteuant á une división in- 
dépendante, opérant á Textréme droite, ont pénétré 
dans la région de Roubaix-Tourcoing, qui n’est 
défendue que par des éléments territoriaux.

« Le courage de notre vaillante population saura 
supporter cette épreuve avec une foi inébranlable 
dans le succés final qui n’est pas douteux. En disant 
au pays la vérité tout entiére, le Gouvernement et 
les autorités militaires lui donnent la plus forte 
preuve de leur absolue confiance dans la victoire, 
qui ne dépend que de notre persévérance et de notre 
ténacité. »

Nous donnerons une idéé de ce que les parties du 
territoire national ainsi envaines avaient pu souffrir, 
á cette date du 25 aoilt, en reproduisant le passage 
suivant de Thistoire de Charleville, que publiait 
la Liberté du 9 janvier 1915, sous la signature de 
AI. Guillot de Saix.

L ’évacuation
25 aoút. —  L e  p réíet des A rdenncs p art en au to  : vu  

le danger de la situation, la préfecturc est transférée 
á  R ethel. L a  m un icipalité  sc réunit dans Thótel du 
Petit Ardennais, sous la  pré.sidence du com m andant de 
p lace. I.e m airc vo u d rait que Ch arleville  fü t déclarée 
v ille  ouverte, m ais le com m andant a  regu Tordre de 
défendre la  ville  rué p ar rué : il fera son devoir. L es  
canons sont braqués sur la  route, au long des m urs du 
cim etiére. O n s ’app réte  á  déboulonner la  statu e  de 
Charles de G onzague. L e m aire décidc T évacuation. 
E n tre  tem ps, T autorité m ilitaire a  fa it  sauter tous les 
ponts de la  Aleuse : pont de Alontcy, pont d ’A rches, 
p o n t de P ierrc et le pont du chem in de fer. Sur les 
quais du Sépulcre et de la  Aladeleine, des canons sont 
alignés ; á  Tentrée de la rué Forest qui v a  de la  gare 
au pont de Alontcy, on dresse des barricades.

E va cu a tio n  ordonnée á  10 heures du soir. On tire  
trois coups de canon á blanc. CJn s ’asscm ble sur la 
place D u calc, d evan t ThOtel de ville  oú lecture est 
donnée de Tarrété du m airc. I,a population  a deu.x 
heures pour q u itter la ville. de 11 heures á  1 heure du 
m atin  ; rcndcz-vous á  Toctroi de T A ven ue de Flandre. 
II n 'y  a  plus de trains, ni de ponts.

ü n  habitan t, résolu á  re.stcr coüte que coüte, a v a it, 
dans la journéc, donné Thospitalitó á  quinze personnes
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expulsées du bout de la rué par T autorité m ilitaire 
qut m et leurs m aisons en é ta t de défense ; il n ’a v a it  
pris aucune précaution, décidé á  subir les lois de la 
guerre pen dant Toccupation des ennemis. D ans sa 
dem eure transform ée en va ste  dortoir, il ía it  coucher 
to u t son m onde á  g heures. de íagon á étre sur pied 
dés Taube, au prem ier coup de canon. Vers lo  heures 
et demie, la sonnette reten tit á  sa porte. II fau t évacuer 
im m édiatem ent. L a  bonne vieille  mére du m aitre de 
céans, paralysée, lui fa it .signe q u ’elle ve u t partir... 
II a  conté lui-m ém e ces m inutes tragiques : « Je ne 
pense q u ’á  elle et á  d iri|er ceux qui sont chez moi. 
Dans mon esprit, ce n ’é ta it pas une absence prolongée 
ou une fuite, mais une sim ple mesure de précaution 
lour nous m ettre en dehors de la zone. Je fais lever et 
labiller m a p au vrc p aralysée... je  la  descends dans 

mes bras, elle qui n ’a v a it  pa.s qu itté  sa cham bre depuis 
deux ans ! Je Tinstalle sur une brouette que je  pousse 
m oi-m ém e ju sq u ’á  la place D u calc  ; lá. je  trouve une 
voiture oü j ’ installe  m a mére a vec  une cousine, .sans 
aucune espéce de précaution de vétem ents, linge ou 
nourriture. On me d it que la vo itu re  nc p artirá  pas 
a va n t Tordre général c t  suivra, en to u t cas, un itiné- 
rairc bien détcrm iné. Je cours á  Thótel de ville  pour

Général F R A N C H E T  d’ESPE R E Y.

Erendre quelques renseignem ents et, quand je  reviens, 
i vo iture est partie ! Des am is m ’afhrm ent encore que 

je  ne dois avo ir aucune inquiétude e t  que je rattraperai 
le c o n v o i; je  pars en couran t aprés la  voiture et j ’arrive 
á K eth el, sans T avoir rejointe.

T-e jeudi et le vendredi, en auto, á  pied, m algré 
tous m es efforts, je  n ’ai pu percer les ligues frangaises ; 
je  me suis fa it  expulscr de R efhel le vendredi soir. Ce 
n ’est que le sam edi m atin  á  Reim s que j ’ai pu savoir 
par un anii que m a bonne vie ille  m am an ne p ouvan t 
aller plus loin, vu  son é ta t de faiblesse accru par 
Tém otion, a v a it  dú étre descendue do voiture e t  q u ’on 
T a v a it vu e sur la  paille, dans une grange, á  Ham - 
les-M oines. L a  vo itu re  a v a it suivi la route nationale 
par Tounes, alors que Tcxode de la  population  é ta it 
fixé par Tancienne route de Paris : W arcq, W anié- 
court et Jandun. »

I.a  p au vre  fem m e qui ne v iv a it  plus que p ar les 
m ille soins don t elle é ta it entourée rendit ainsi le 
dernier soupir dans la  nuit, com m e une vagabonde ! 
Q ue de tristesses dans cette  fuite ! Ici, c ’est une mori- 
bonde q u ’on transporte sur un m átelas, une femm e qui 
m eiirt en voiture d ’une crise cardiaque e t  les siens con- 
tin u an t le vo y a g e  a vec  le cad avre... Des gens se 
perdent dans Tombre, s ’appellent, se cherchent, se 
groupent, se heurtent avec des paquets, des charrettes, 
des b icyclettes ; les enfan ts pleurent, des vieillards 
tom bent de fatigue, supplient q u ’on les laisse mourir 
dans un íossé ; des fem m es accouclient subitem ent sur 
la route, se tordent dans les afires de Tenfantem ent, 
déchirent les airs de leurs cris de douleur ; un liomnic, 
en passant en voiture prés des ligues ennemies, a  vu 
tu er par des bailes dans ses bras sa filie de d ix-huit ans 
et son fils de d eux ans...

Des dém cnces subites se m anifestent ; sanglots, 
hurlem ents, éclats de rire e t chansons se m élent. I..CS 
cliniques, Thospice, Tasile des vieillards ont dú ouvrir 
leurs portes ; vo ici le  lúgubre défilé des civiéres, les 
fiévreux grelo ttan t dans leurs couvcrturcs. les ancétres 
trem blan ts vou lan t se redresser, croyan t voir Tennemi, 
le visan t avec un báton  ou brandíssant une canne : 
II J ’ai eu la m édaille en 70 ! q u ’ils y  vien nent ! » 

D ’autres s ’accrochent au x  portes, ils veulent rester, 
m ourir sur le sol qui les a  vu s naitre ! E t  des vo ix  che- 
vro tan tes qui veu len t étre héroiques cntonnent une 
débile  M arseillaise. On rencontré dans Tombre des 
évacués de villages voisins ; on form e des groupes

hátifs, des histoires terribles circulent c t  grossisscnt 
dans lestén ébres; A X o u zo n , une fem m e a vu  un P rus­
sien traverser de sa baionnette un p etit gargon entre 
les bras de sa mére épouvan tée ; ils veulent supprim er 
tous les niáles frangais e t c ’en est un de moins. .Alors, 
la fem m e tém oin de ce tte  scéne v a  chercher son jeune 
fils et sans prendre la  peine de se vétir, elle a  sauté 
dans une barque sur la Meuse, et s ’est sauvée, en che- 
veu x, affolée, hagarde, en serrant contre son sein son 
enfant, son trésor.

T-a foule a  dú faire en ce tte  nuit tragiqu e 40 kilo­
m étres á  pied pour gagner L ia rt oú un p etit train  em- 
p orta  les évacués ju sq u ’á  R e th e l; lá, ils furent em bar- 
qués pour Paris, cm pilés dans des wagons á  bestiaux, 
si pre.ssés q u ’ils se soutenaient les uns les autres, niou- 
rant de fatigue et de íaim .

Jour de trouble
26 aoúl. — A prés T évacuation  de vin gt-d eu x  mille 

hab itan ts de C h a rle iillc  il n ’en reste guére q u ’un 
millier.

Q uelques notables sont dem eurés : Tarchiprétre 
L ejeunc, grand, m aigre, ascétique, d ’une santé chan- 
celante, m ais énergique et d ’une adm irable vigueur 
m o ra le ; les conseillers niunicipaux P a u l Ménager, 
le docteur V assal, P au l G ailly  (cousin de notre colla­
borateur e t am i G ailly  de Taurines), D om elier, rédac- 
teu r en ch ef de la Dépéche des Ardennes.

L e  m aire é ta it parti la veille.
L a  population, v g y a n t toutes les boutiques clo.ses, 

com m ence á  se réunir d evan t Thótel de ville  en c r ia n t : 
« D u pain ou la m o r t ! » L ’hótcl de ville  est ferm é. Les 
conseillers. pour teñir séance, ont dú se réunir dans 
une tavern e de cette  place D ucale qui, par .ses maisons 
á  arceaiix, a u x  fagades de pierre et de briques, res- 
sem ble com m e une soeur á  notre place des Vosges. On 
délibére dans la  brasserie...

On décide de faire ouvrir les boulangerics aban- 
données ; on trouve de la  farine, on fabrique du pain 
ta n t bien que m al, on a b a t quelques ch evau x, on fait 
traire  des vaches qui paissent encore sur le niont 
O lym pe. On tue quinze cents chiens de chasse resté.s 
sans m aitre e t qui, affam és, pourraient devenir un 
danger pour la  population.

AIÁI. M énager e t D om elier p arten t en au to  á  la 
recherche du m aire et du préfet, afín  de faire ratifier 
leurs actes. Ils les rejoignent á  la m airie de I-aunois... 
L e  p réfet d icte  alors á  son secrétaire un arrété  du 
m aire que celui-ci signe ; p ar cet arrété, auquel il est 
resté étranger. le m aire délégue ses pouvoirs á M. Paul 
G ailly , in vestí de fonctions proidsoires. MM. M énager 
e t  L e jeune sont nom m és adjoints.

Cependant, un groupe d ’évacués pédestres s ’est 
arrété  d e va n t la  m airie, autour de Tauto. Ces pauvres 
gens, m ourant de faim , réclam ent du pain. Ils me- 
nacent m ém e. O n leur distribue quelques vivres ; les 
bouchcs pleines se t a is e n t ; les piétons s ’éloignent en 
recueillan t de p etits  enfants perdiis...

I.es délégués, de retour á  Charlevillc, font afficher 
Tarrété... Mais Tém eute gronde.

I .C S  Prussiens tiren t quelques coups de canon sur 
la ville, des hauteurs d ’.A iglem o n t; des obús atte ign en t 
les toits de la verrerie, des abattoirs, de la  gare, de la 
caisse d ’épargnc, de l ’hótcl du Petit Ardem iais, des 
M agasins-K éunis c t  de quelques usines. Incendies 
partiels, v ite  m aitrisés.

l,es Prussiens, lai.ssant C h arleville, cnvahissent le 
territoire par deux arm ées tournantes. L ’arm ée 
saxonne du général von Hausen, su ivan t la  difficile 
vallée de la  Mcu.se, aprés la sanglante b ata ille  de 
D in aiit, a  passé par Rocroi et d étru it de fond en com blc 
les villages d ’H aybes c t  de F u m ay ; Tarmée du duc de 
W urtem berg, débouchant com m e la  précédente du 
cam p de M alm édy, a  traversé T.Ardenne belge e t  s ’ins- 
ta llc  sur la Semois, en face de Sedan et de M éziéres ; 
elle  a v a it  é tab li son quartier général á  N eufcháteau, 
aprés la  b ata ille  qui s ’y  livra.

E n fin  une pointe de Tarm ée du kronprinz rejoint 
les troupes allem andes á  Sedan.

O n d it q u ’un abbé tirant sur Tennemi, du clocher 
de R ethel, au ra it provoqué les terribles représailles 
don t cette  ville  fu t v ictim e ; R ethel n ’est plus q u ’un 
m onceau de ruines sur un m onceau de cadavrcs.

Les Journées des 26 et 27 Aoii
C om báis prés de Sa in t-D ié

Ces journées voyaient se passer peu d’événements 
sur le front.

D’une fagon générale, notre offensive progresse 
entre Nancy et les Vosges. Toutefois, notre droite a 
dú légérement se replier dans la région de Saint- 
Dié.

L ’ennemi parait avoir subi des pertes considé­
rables; ou a trouvé plus de 1.500 cadai res dans un 
espace trés restreint. Dans une tranchée, une 
section tout entiére avait été fauchée par nos obús ; 
les inorts étaient cloués sur place, encore dans la 
position de mise eu joue.

II se livre dans cette région, depuis trois jours, des 
combats achamés qui paraissent, dans Teusemble, 
tourner á notre avantage.

D a n s la  M 'o évre, les forces opposées sem b la ien t 
se recueilU r, aprés les co m b a ts  des derniers joiurs.

Dans le Xord, les ligues franco-anglaises étaient 
légérement ramenées en arriére. La résistance 
continuait.

Le M in istére  frangais rem anié
A Paris, par contre, les négociations qui se pour-' 

suivaient depuis quelque temps dans les hauts 
milieux politiques amenaient au pouvoir un nou­
veau ministére.

L ’idée qui avait présidé á sa constitution était 
clairement exprimée dans la lettre suivante de 
M. Viriani, président du Conseil, á AI. le Président 
de la République, en date du 26 aoút.

Monsieur le Président de la République,
Dans les circonstances que le pays traverse, il 

m’a paru nécessaire d’élargir Je ministére que je 
présidais. J ’ai réuni mes collégues en conseil de 
cabinet et, aprés les avoir remerciés tous du dévoue­
ment patriotique avec lequel ils avaient rempli 
leur role difficile, je leur ai fait part de mon désir en- 
leur exposant que je vous permettrais, par l ’offre] 
de ma démission, de charger une personnalité poli- , 
tique de Vceuvre que je définissais.

Ils ont bien voidii accepter les raisons que je jai- 
sais valoir, et f  ai l ’honneur de vous remettre, avec 
ma démission propre, celle du cabinet.

Agréez, Monsieur le Président, l ’assurance de 
mon respectueux dévouement.

R e n e  V i v i .a n i .

AI. le Président de la République acceptait la 
démission qui lui était ainsi offerte. Alais il char- 
geait immédiatement AI. Viviani de refonner un 
nouveau ministére.

Sur la base élargie du seul intérét national, 
AI. Viviani recueillait aussitót Tadhésion des per- 
soiinalités les plus marquantes du monde politique, 
appartenant aux nuances répubUcaiiies les plus 
diverses, et le lendemain, le Journal Officiel publiait 
la liste des membres du nouveau Gouvemement.

Président dn Conseil, sans portejeuille : René 
V i v i a n i .

l'ice-président et ministre de la justice : B r i .a n d .
Affaires'étrangéres : D e l C.a s s é .
Intérieur ; AI a i, v  y .
Finances : R ih o t .
Guerre : AIil i .e r .a n d .
Marine ; AuG.áGNEfK.
Instruction publique : S a r r .a u t .
Travaux pttblics : A larcel vS e m b .a t .
Commerce. Postes et Télégraphes : T h o m s o n .
Colonies : D o u m e r g u e .
.Agriciilture : Feruand D a v i d .
Travail : B i e n v e n u -AI.a r t in .
Ministre sans portefeuille : Ju les G u e s d e .

Le Décret á l ’« O fficiel»
Ce méme jour parait au Journal officiel uii décret 

nommant le général Galliéni commandant de 
Tarmée de Paris et gouvenieur militaire. Avec une 
admirable abnégatioa, le général Alichel a demandé 
un commandeuieiit sous les ordres du chef éminent 
qu’est le général Galliéni.

Proclam ation du G ouvernem ent
Dans leur premiére réunion, les nouveaux 

ministres décidaient d ’adresser á la nation un 
manifesté pour lui faire connaitre Tesprit dont il 
était animé.

Frangais,
Le Gouvernement nouveau vient de prendre pos- 

session de son poste d’honneur et de combat.
Le pays sait qu’il peut compter sur son énergie el 

que, de toute son ame, il se donne á sa déjense. Le 
Gouvernement sait qu’ il peut compter sur le pays. 
Ses fils répandent leur sang pour la Patrie et la 
liberté. .Aux cótés des héroiques armées belge et an­
glaise ils regoivenl sans trembler le plus formidable 
ouragan de fer et de jeu qui ait jamais été déchainé 
sur un peuple. E l tous se tiennent droits ! Gloire ci 
eux ! Gloire aux vivants et aux morts ! Les hommes 
tombent. La nation continué.

Gráce á tant d'héroisme, la victoire finale est 
assurée. Un combat se livre capital, certes. mais non 
décisif. Quelle qu’en soit l ’ issue, la húle continuera. 
La France n’est pas la proie facile que s’esí imaginée 
l ’ insolence de l ’ennemi.

Frangais,
Le devoir est tragique, mais il est simple : repousser { 

l'envahisseur, le poursuivre, sauver de sa sonillureí 
notre sol, et de son étreinte la liberté, teñir lanti 
qu’ il le faudra, jusqu’au bout, hausser nos esprits\ 
et nos áme-s au-dessics du péril, rester maitres de notre\ 
destin. Pendant ce temps, nos alliés russes marchent 
d’ un pas décidé vers la capitale de l’Allemagne, que 
Vanxiété gagne, el infligent des revers múltiples a. 
des troupes qui se re-pljenf, jíqus denm idm m  au
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pays tous les sacrifices, toiiies les ressources qu'il peut 
fournir en hommes et en énergies. Soyez donc fermes 
el résolus ! que la vie nationale, aidée par des mesures 
financieres et administratives appropriées, ne soit 
pas suspendue ! Ayons confiawe en nous-mémes, 
oublions tout ce qui n’est pos la patrie. Face á la 
frontiére ! nous avons la méthode et la volonté, nous 
aurons la victoire !

vSigné: Reiié V iv ia n i, 
président du C onseil; et tous les minislres.

Quaiit au nouveau Ministre de la guerre, M. Mil- 
lermid, un de ses premiers actes était d ’adresser au 
généralissime Joffre, la lettre suivante ;

Mon Cher Général,
.A u moment oü je reprends la direction du ministére 

de la Guerre, je veux que mon premier acte soit pour 
envoyer aux troupes qui combattent sous vos ordres 
et á leurs chefs le témoignage de Tadmiration et de la 
confiance du Gouvernement de la République et du 
pays. La France est assurée de la victoire parce 
qu'elle esl résolue á l'obtenir; á votre exemple et á 
celui de vos armées, elle gardera jusqu’au, bout le 
calme et la maitrise de soi, gage du succés ; soumise 
á la discipline de fer qui esl la loi et la forcé des 
armées, la nation tout cntiere, levée pour la défense de 
son sol el de ses libertés, a accepté d’avance d'un cccur 
ferme toutes les épreuves, méme les plus cruelles. 
Patiente et tenace, forte de son droit, súre de sa volonté, 
elle liendra. Je vous donne Taccolade.

Signé : A. Miller a n d .

S u r le F ront
Les événements dans la région du Nord n’ont 

á aucun degré compromis ni modifié les dispositions 
prises en vue du développement ultérieur des 
opérations.

Dans la région entre les Vosges et Nancy, nos 
troupes continuent á progresser.

L ’o ffen sive  russe
IvCS troupes allemandes ont é^'acué, aprés la vic­

toire des Russes, la région du Mazurenland.
Ivcs Russes n’ont eu á subir aucun arrét dans ce 

terrain trés difficile dont ils occupaient les débou­
chés ouest. II se confirme qu’ils ont pris lOO canons 
á rennemi.

ly’offensive russe se poursuit normalemeut dans 
la région au sud et au sud-ouest de Taniopol.

Les O pérations austro-hongroises
Les  ̂victoires remportées par Tarmée serbe ont 

amené les troujies austro-hongroises, qui s’étaient 
avancées dans Tancien sandjack de Novi-Bazar 
sur Priepolje et Novavaros, á évacuer cette der­
niére ville et á se retirer du sandjack.

Longwy do it capitu ler
Le communiqué du 27 aoút eiiregistrait, suivant 

les régions, une série de faits partiels sur toute la 
ligne du front de bataille.

Dans les Vosges, nos troupes ont repris Toffensive 
et refoulé les forces allemandes qui les avaient fait 
hier recuier du cóté de Saint-Dié. Ia;s Allemands 
ont hier bombardé Saint-Dié, \-ille ouverte.

Dans la région entre les Vosges et Nancy, notre 
ofíensive est ininterrompue. Depuis cinq jours k s  
pertes allemandes sont considérables : ou a trouve 
au sud-est de Nancy, sur un front de 3 kilométres, 
2500 morts allemands ; dans la régión de \’itrimont, 
sur un front de 4 kilométres, 4500 morts.

Longwy, cette vieille forteresse. dont la gamison 
ne comportait qu'un bataillon et bombardée depuis 
le 3 aout, a capitulé aujourd’hui aprés avoir tenu 
\mgt-quatre jours. Plus de la moitié de Teffectif 
^ t  tue ou blessé. U  lieutenant-colouel Darche, gou- 
verneur de IvOiigwy, est nommé officier de la I/¿eion 
d hoimeiir pour sa conduite héroique dans la défense 
de Longwy.

Sur la Meuse, nos troupes ont repoussé, avec une 
extreme vigueur, plusieurs attaqués allemandes. 
Ln drapeau a été pris.

I/CS troupes belges de la défense mobile de Namur 
et le regiment frangais qui les appuvait oiit rejoint 
nos lignes. •’

Dans le Nord, Tarmée anglaise, attaquée par des 
torces trés supérieures en nombre, a dü, aprés míe 
brillante résistance, ^  repórter un peu en arriére. 

droite, nos armées ont inaijitenu leur position.
Ln Belgique, rarniée d’Anvers, par son offensive, 

a attiré et retenu devaiit elle plusieurs dii isions 
allemandes.

La Coopération anglaise
I m s  journaux de Paris du 27, apportaient á la 

aation frangaise le puissant réconfort des paroles

p roiion cées, la  ve ille , á  I.ondres, p a r  les h o m m es 
d ’É t a t  an glais.

L ’ a gen ce  H a v a s  en re n d a it  co m p te  d an s la  d é­
p éch e s u iv a n te  :

Londres, 26 aoút.

D ans un discours q u ’il a  prononcé hier, á  la  Cham bre 
des Lords, lord K itc  m er a  fa it ressortir q u ’il n ’appar- 
tien t á  aucun p arti : « II n ’est, dit-il, q u ’un m inistre 
résolu á  servir son pays, com m e to u t soldat, pendant 
la durée de la  guerre. »

L a  guerre. a-t-il ajou té, rendra certainem ent néces­
saires des sacrifices de la p art du peuple anglais, les 
colonies en prcndront leur p a r t ; el es sont désireuses 
d ’apporter tou te  leur aide á  la mere patrie.

L e  corps expéditionnaire anglais est m aintenant sur 
le cham p de bataille, il s ’avance, les troupes sont déjá  
aux prises, depuis trente-six  heures, avec des forces 
supérieures allem andes.

D u ran t to u t ce tem ps, elles ont m aintenu la répu- 
tatio n  tradition n cllc de bravou re du soldat anglais.

I.es opérations que les troupes anglaises ont été 
priées d ’exécuter sont celles qui exigen t la plus grande 
résistance de la  p art du soldat e t  le plus d ’habileté  de 
la part des officiers.

J.ord K itchen cr lut ensuite un télégram m e du com ­
m andan t en ch ef e t a jo u ta  :

«l.e s  batailles sur le con tin en t sont plus rudes que 
celles d ’aucune des cam pagnes auxquelles l ’A ngleterre 
a  été m élée duran t ces derniers tem ps ; m ais il est cer­
tain  que le p ublic  est préparé á  faire face á  toutes les 
pertes et á  tous les sacrifices que nous pourrons avoir 
á  supporter.

11 N ous savons com bien le peuple frangais apprécie 
la va leu r de la  prom pte assistance que nous avons pu 
lui fournir dés le début de la  guerre et qui, non seule­
m ent consiste en une aide m orale e t  m atérielle, m ais 
devient aussi un facteur m ilitaire im portan t de nature 
á réduire Tétendue du conflit ct á  dim inuer la  durée des 
hostilités.

n Si les positions stratégiqiies T avaien t permis, to u t 
le m onde ici au ra it été heureux de se ranger á  cóté  de 
la brave  arm ée belge dans sa lutte superbc contre des 
forces supérieures. B ien que cette  joie nous a it été 
refu.sée, la B elgique sait q u ’elle a notre sym path ic 
dans ses souffrances actu elles e t elle peut étre assurée 
que nous som m es résolus á faire to u t ce q u ’il faudra 
pour q u ’aucun de ses sacrifices nc soit inutile.

« T an dis que d ’autres pays engagés dans cettc  
guerre possédent sur le cham p d ’action  touteS les 
ressources p roven an t du Service obligatoire, notre sys- 
tém e n ational ne nous a pas obligés au x  mémes 
m esures et nous possédons par conséquent de vastes 
réserves que nous pouvons tirer de la  m ére-patrie et 
des colonies.

<( E t  tan dis que les Indes, le Cañada, T .\ustralie, la 
N ouvelle-Zélande envoien t d ’im portants contingents, 
les réserves de T.Angleterre répondent loyalem en t á 
l ’app el au devoir. »

L o rd  K itc h e iie r  co n tin u a  a i n s i :

« P lus de 70 bataillons sont déjá  enrólés pour faire 
Service á  T étranger et, quand ils seront entrainés et 
organisés pour la  guerre en corps d ’arm ée, ils pourront 
aller sur le  front.

■I N ous avon s déjá  la centaine de m ille hom m es 
que nous dem andions, ils seront organisés en divisions.

« N ous avon s ensuite les réserves n ationales et 
spéciales qui joueront un róle dans la défense du pays.

II L ’A llem agn e a  appelé sous les drap eaux presque 
toute sa p opu lation  m ále. Ses forces subiront une 
dim inution constante, tan dis que les renforts que nous 
préparons iron t en augm en tan t de fagon continué ju s­
q u ’á ce que nous ayon s en cam pagne une arm ée qui, 
com m e q u an tité  e t  com m e qualité, soit á  la  hauteur 
des rcsponsabilités de TE m pire britannique. «

D a n s le  n u m éro  du  Petit Journal de ce 27 a o ú t, 
AI. S. P ich ó n , an cien  m in istre  des A fía ire s  étran géres, 
co m m e n ta it  ces im p o rta n tes  n o u velles  d an s les 
term es s u iv a n ts  ;

A u  m om ent oü je  reproduisais, hier, les déclarations 
du Tim es, AI. .Asquitli et lord K itch en er pronongaient 
au Parlem cn t britann ique des discours dont le ton 
rappellc les plus grands souvenirs de T H istoirc de 
T A n gleterre. T an dis que le  chef du cabinet p o rtait á 
la  connaissance de la  Cham bre des Com m unes le 
résu ltat des opérations m ilitaires auxquelles les troupes 
du général F ren ch  ava ien t participé, le m inistre de 
la G uerre exp o sait á la  Cham bre des Lords tou te  la 
portée des sacrifices que le R o ya u m e-L n i d o it étre 
p rét á  s ’im poser pour assurer la  victoire.

Lorsque la  G rande-B retagn e a pris un parti, il n ’est 
personne au m onde qui ne sache que rien ne la fera 
dévier de la route q u ’clle  a  clioisie. C ’est un p ays qui ne 
se décide q u ’á  bon escient et qui n ’agit pas á  ía légére. 
Alais quand toutes ses forces devraicn t y  passer, il 
entend que, coüte  que coüte, ses résolutions abou- 
tissent.

Si qu elq u ’un p o u va it en douter en ce qui concerne la 
collaboration  con tin en tale  des troupes anglaises á la 
lu tte  con tre TAllem agne, il n ’aurait q u 'á  lire le dis­
cours don t nous reproduisons plus loin les extra its  
principaux. E n  prem ier lieu, la  France unánim e s ’asso- 
ciera de to u t son cocur á  Téloge adressé par le plus 
glorieux soldat de l ’.Angleterre a u x  contingents qui, 
sous les ordres du général French, ont collaboré á  la 
défense de notre írontiére. N ous savons ce que nous 
leur devons, de quel poids ils ont pesé dans la bataille, 
quel in estim able Service ils nous '  n t rendu eu conte-

nan t le débordem cnt de Tarm ée allem ande. H onneur á  
e u x ! -Au tém oignagnc de fierté de leur m inistre, tous les 
Frangais a jo u ten t Thom m age de leur reconnaissance.

Alais ce qui, dans le discours de lord K itchener, est 
encore plus significatif, c ’est ce qui se rapporte á  la 
continuation  du concours que les .Anglais nous appor- 
teront sur les cham ps de bataille. I.e  m inistre n ’a  pas 
hésité á  déclarer que, tan dis que les arm ées allem andes 
affaibliraient dans le  co m b a tio s  ressourcesd'hom m es 
q u ’elics ont épuisées en les appelant toutes, T A n gle­
terre disposerait de ses réserves m étropolitaines e t 
coloniales et les em ploierait sans discontinuer.

II a  fa it  prévoir que non seulem ent T effectif de 
Tarm ée de cam pagne, déjá  constituée et associée á  la 
nótre, serait m aintenu, m ais q u ’il serait augm enté 
d ’une fagon constante. « Si la guerre d eva it se pro- 
longer, a-t-il dit, et si le  sort des arm es é ta it adverse 
ou indécis, des efforts e t  des sacrifices plus considé­
rables que ceux qui ont jam ais été dem andés seraient 
nécessaires de la part de toute la nation, et, lor.sque 
CCS sacrifices seront décidés, nous som m es persuadés 
que le Parlem cn t et la  nation ne les refuseront pas an 
gouvernem ent. »

C ’est ainsi q u ’au x  forces allem andes qui souffriront

Général SA R R A IL Ph. H. Mamiel.

chaqué jo u r de la bataille, dim inueront e t  s ’éncrveron t 
dans le com bat, nous pourrons oppo.ser, á  cóté  de nos 
propres forces, celles de TAngleterre. II fau dra .sans 
doute le tem ps de les am ener sur le terrain, m ais 
com m e nous som m es résolus, si nous ne pouvons rem - 
porter de victo ires décisives, á  harccier Tennemi im- 
placablem cnt et sans reláche et á ne jam ais cap itu ler 
d evan t lui, il se trouvera  dans Tim possibilité de rien 
distraire de ses troupes pour accroitre  ses m oyens 
d ’action  contre la Russie.

I . ’assurance catégorique donnée p ar lord K itchen er 
est d ’une im portance exceptionnelle pour le succés 
qui doit couronner nos com m uns efforts. E lle cons­
titu e  Tune de nos garantios essentielles contre les 
revers don t nous pourrions p átir dans la  lu tte  terrible 
qui est engagée. Q uoi que puisse faire Tarm ée alle­
m ande, elle aura  la double obligation  de com battre  
á la fois contre nous e t contre une arm ée anglaise qui 
se reform era e t s ’augm entera indéfinim ent. A  sa 
flotte, qui bloque TAllem agne, la G rande-B retagn e 
ajou te  les contingents q u ’elle envoie sur le continent.

P en d an t ce tem ps-lá, les Russes poursuivront leurs 
avan tages. L ’arm ée du tsar qui, elle  au.ssi, augm ente 
sans cesse et recrute ses bataillons dans des ré.serves 
inépuisables, continuera ses opérations en m archan t 
sur la capita le  de la Prus.se. Q u ’elle ait le tem ps d ’y  
arriver, e t nous ne serons pas loin du succés final de 
la cam pagne. N ous Tavons toujours dit, e t la  ferm eté 
indom ptable de T A ngleterre aura été  Tune des con­
ditions déterm inantes de ce résultat.

Une L e ttre  de so lda t
Le Petit Journal publiait également une lettre 

d’un sous-officier du front, spédinen de tant de 
missives émouvantes et éloquentes dans leur sini- 
plicité, que la presse devait enregistrer au fur et á 
mesure de ces longs mois de guerre.

Chérc M adaine,

P a rtis  de Paris le  2 aoút, ce  n ’a été  pour ainsi dire 
q u ’une longue ovatio n  depuis le q u artier D u p leix  
ju sq u ’au village  oú nous som m es en train  de nous

Ayuntamiento de Madrid
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reposer a u jo u rd ’hui 20. P a rto u t oü nous passions, on 
nous acclam ait, on nous don nait du tabac, des 
bouteilles de vin . de biére e t  to u t cc dont, croyait-on, 
nous pouvions avoir besoin. .Aussi, á  l ’heure du rcpas, 
nous n ’arib n s  plus faim .

Le 6, nous cntrions en B elgique. Nous Tavons p ar-, 
courue de l ’O uest á l ’E st, e t du Nord au Sud.

N ous avons été d eux fois au feu. artillerie contre 
artillerie. G’e.st quelque chose d ’épouvan tablc, le 
ravage  que p eu t faire un obús. D e notre cóté nous 
avon s cu un hom m e et deu.x chevau.x m orts e t  deux 
blessés ; nous nous en som m es done tirés avec peu de 
pertes, tandis que les A llem ands ont eu de nom breux 
m orts e t blessés, d ’aprés les renseignem ents recueillis.

Ma .santé est bonne... m ais je  suis extrém em en t 
fatigu é  : nous m archons toute la  journée a v e c  seu le­
m ent Theurc de repos pour notre repas. N ous sommes 
trés bien nourris, le ravita illem en t se fa it en p arfa it état.

A prés avoir repoussé les troupes allem andes chez 
elles nous irons probablem ent en A lsace-Lorraine.

II ne me sem ble pas que je sois en guerre. Lorsque 
j ’ai é té  au feu, je  croyais étre a u x  tirs de guerre.

M ais nos nuits sont iiíquiétes, car Tennemi est assez 
nom breux ici.

J ’ai vu  25 antobús M adeleine-Bastille chargés de 
fantassins, d ’équipem cnts e t de vivres, c t  les óm nibus 
des grands m agasins de Paris ; tous ces véhicules 
serven t au transport des ravitaillem ents, des troupes 
á  pied, de T état-m ajor, des Services télégraphiques, 
etc., etc. E t  to u t cela se fa it dans un ordre p arfait et 
un calm e extraordinaire.

Q uand reverrai-je mon beau Paris ? H elas ! je  ne 
le  sais ; mais, q u ’im porte, m a grande préoccupation, 
com m e celle de mes cam arades, est de servir e t de 
défendre la Patrie.

Les Journées des 28 et 29 Aoút
T ro is C roiseurs a llem ands d é tru its

.Sur le front, de la Somnie aux Vosges, la situation 
restait, le 28 aoút, ce qu’elle était la veille. Les 
forces allemandes semblaient avoir ralenti leur 
marche.

Sur les autres théátres de la guerre, les opérations 
commengaieiit á prendre une certaine ampleur, ainsi 
qu’en faisait foi le cotnuumiciué du 29 aoüt.

En Pnisse oriéntale, Tarmée russe a iuvesti com- 
plétement KcEuigsberg et s ’est emparée d’Allen- 
stein ; les troupes allemandes sont en retraite.

En Galicie, les combats commencés le 26 aoút 
du c6té de Lemberg se sont transforraés en uiie 
bataille générale sur un front de plus de 300 kilo­
métres.

En Pologne, á Petrokof, les Russes ont mis com- 
plétement en déroute trois escadrons allemands et 
une compagnie cycliste.

Sur mer, on confirme que trois croiseurs alle­
mands, dont le Mainz et le Cóln, ont été détruits 
)ar Tescadre anglaise. Ces deux croiseurs ont été 
ancés en 1909 ; ils ont 4350 tonnes de déplace- 

ment, leurs ponts cuirassés ont une épaisseur de 
50 % , leur vitesse máximum atteint de 26 á 
27 noeuds ; ils sont armés de 12 canons de 105 % , 
de tubes lance-torpilles sous-marins; leur équipage 
se compose de 13 officiers et de 347 hommes d’équi- 
page.

Les Braves
Le général commandant Tarmée frangaise citait 

á Tordre du jour de Tarmée plusieurs officiers dont 
les noms inauguraient cette fimébre, mais glorieuse 
liste qui allait s’allonger á chaqué journée de cette 
lutte héroique pour la sauvegarde du territoire et 
le salut de la patrie :

Le sous-lieutenaiit Viala, du 4® bataillon de chas- 
seurs, qui est tombé mortellement frappé le 20 aoút 
au moment oú, á la tete de sa section, il pronongait 
une contre-attaque á la baionnette ;

Le sous-lieutenant de Castelnau, du 4® bataillon 
de chasseurs, qui a fait preuve du plus grand coii- 
rage au cours du combat du 20 a o ú t; ayant pris le 
commaudemeiit de sa compagnie, a tenu tete á 
Tennemi pendant cinq heures et a été tué au mo­
ment oú il venait de le rejeter en arriére par une 
vigoureuse contre-attaque ;

Les sous-lieutenants Devic, Picard, Munnier 
et Guillerain, du méme bataillon, qui ont été tués 
au cours du combat du 20 aoút á la téte de leur 
troupe.

Les citations á Tordre du jour de Tarmée de ces 
officiers sont les suprémes récompenses qui puis­
sent étre accordées a eux et á leurs familles.

La Vaillance anglaise
M. Asquith donnait connaissance á la Chambre 

des Communes de la dépéche suivante adressée á 
Sir John French, par le général Joffre :

« L ’armée anglaise n’hésita pas á lancer toute sa 
forcé contre Tennemi qui était en nombre trés supé­

rieur, et, ce faisant, a  contribué de la m aniere la  plus 
efficace á  la  sécurité de Taile gauche de Tarm ée fran ­
gaise.

<t E lle  a  fa it  p reu ve  dans sa. tách e  d ’un dévouem ent, 
d ’une énergie c t  d ’une persévérance auxquels j ’estim e 
q u ’il est de m on devoir de rendre hom m age, e t  ces 
mémes quahtés, q u ’elle m ontrera encore dem ain, 
rendront certain  Ic triom p hé de notre cause com m une. 
L ’arm ée frangaise n ’oublicra jam ais les Services ren- 
dus.

" E lle  est inspirée du m ém e esprit de sacrifice et 
de détcrm in ation  de vaincre qui anim e les forces bri­
tanniques, e t  elle p aiera largem cn t sa d ette  de gra- 
t itu d e  dans les prochaines bataillcs.»

Le Ministre anglais déclarait eu outre :

« Sir John French annoncé q u ’il é ta it engagé hier 
contre une forcé .supérieure. II déclare que ses troupe.s 
co m b atta ien t d ’une fagon splendide, e t  il considére 
la  position  e t  les chances de Tarmée dans la bataille  
qui est m aintenant im m inente com m e satisfaisantes. 
11 parle  en term es élogieiix  de la  va leu r des troupes 
frangaises e t  de leu rs officiers. »

Sir Winston Churchill déclarait á son tour qu’une 
forcé importante d’infauterie de marine anglaise
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nitivement protégé, Dunkerque, du moins, restij'- 
toujours hors de Tatteinte des emiemis, malgré leuij . 
efforts désespérés pour y  parvenir.

Ixe communiqué du 29 aoút, 11 heures du soir, 
doimait les précisions suivantes sur la situation 

« En Ixorraine, la progression de nos forces 
s’est accentuée. Nous sommes maitres de la ligrij 
de la Alortagne et notre droite avance.

« Rien á signaler sur le front de la Meuse.
« Une violente action a eu lieu hier dans les . 

Ardennes, dans la région de Lannoy, Si^iy-i*> 
TAbbaye, Novion-Porcien, sans résultat décisif. i.l 
L ’attaque reprendra demain. »

La Victoire de Guise

était débarquée á Ostende, et qu’elle occupait la 
ville et ses environs.

II confirmait ensuite que le transatlantique alle­
mand Kaiser-lVilhelm-der-Grosse, armé en corsaire, 
avait été coulé par un croiseur anglais.

Sur le front nord, les Anglais, au nombre de
70.000 seulement, avaient eu subitement á soutenir 
Tattaque du gros des forces allemandes, se montant 
á au moins 200.000 homraes.

Selon les détails télégraphiés á Londres par Sir 
John French, les troupes britamiiques avaient subi 
le choc de cinq corps d ’armée allemands, deux divi- 
sions de cavalerie de réserve, un corjis de cavalerie 
de la garde et la seconde división de cavalerie. La 
tenue légeiidaive des troupes anglaises, dignes des 
grands jours de Wellington, avait été de tous points 
admirable. Alais leurs pertes avaient été malheu- 
reuseinent trés élevées. .Aussi pour ne pas prendre 
en surprise T opinión pulilique en Angleterre, le 
général en chef anglais télégraphiait á Lord K it­
chener, ministre de la guerre, qu’il jugeait <» abso- 
lument nécessaire de donner tous les détails des 
pertes aussi tót que possible. »

La P énétration allem ande  
dans le N ord

Selon le correspondaut du Times á Boulogue, 
d’ailleurs, des dispositions étaient prises, dés ce 
moment, par les alliés, pour résister aux tentatives 
allemandes de pénétration dans le Pas-de-Calais, 
entre Dunkerque et Lille.

On sait comihent depuis, si Lille ne put étre défi

« A  notre aile gauche, une véritable bataille a été^ 
menée par quatre de nos corps d’armée. La droite de 
ces quatre corps, prenant Toffensive, a repoussé sur 
Guise et á Test une attaque conduite par le X® corps 
allemand et la Garde, qui ont subi des pertes consi- 
dérables.

« La gauche a été moins heureuse ; des forcé»; 
allemandes progressent dans la direction de La 
Fére. »

Ce dernier paragraphe doimait déjá á comprendre 
á Topinion que Tinvasion de Tennemi ne pouvait 
étre arrétée. D’ailleurs, d’aprés les nouvelles don­
nées par la .presse étrangére, celle des neutres, on 
pouvait se faire une idée du but poursuivi par 
l’ennemi.

Le Plan d ’opération des A llem ands
IxC Temps du 31 aoút donnait sous ce titre les 

indications suivaUtes ;
D'aprés les Bulletins du. quartier général alie-- 

mand, reproduits par les journaux suisses et ita-i 
liens, l ’ennemi a engagé contre nous quatre armées.

L a premiére, Tarmée de Ivofraine, cominandéé 
par le prince héritier de Baviére, avait pour mission 
de nous attaquer entre X ancy et les A^osges. Son 
objectif n’a pas été atteint. C’est contre elle que 
nous nous sommes heurtés au début de la guerre, 
vers Cháteau-Salins et Sarrebourg.

L a deuxiéme armée, qui n’est entrée en action 
qu’aprés la précédente, placee sous les ordres du 
Kronprinz, devait faire irruption en France par la 
région de Longwy et pénétrer sur notre territoire 
en passant au nord de V'erdun.

La troisiéme armée, sous les ordres du duc 
de W’urtemberg, en s’avangant á trav’̂ ers le Luxem ­
bourg belge, avait un front de marche qui allait de 
Aloiitmédy á Aléziéres.

Enfin, á Taile nord, une quatriéme armée, dont 
le nom du chef n’est pas donné par le Bulletin du 
quartier général, devait marcher sur les deux rives 
de la Aleuse, á la droite de la précédente.

La Journée du 30 Aoüt
u Teñir, c*est vaincre»

I/a jouniée du 30 aoút n’apportait aucune indi- 
cation nouvelle. Dans le Bulletin des Armées, 
AI. Gabriel Hanotaux, pour réconforter, s’il eu était 
besoin, le moral des troupes au moment oú elles 
devaient céder du terrain devant le nombre, appre-* 
nait á nos soldats que

T E X IR , C’E ST  V A IN C R E

II faut que nos soldats se persuaden! de l ’intérét] 
passionné avec lequel la nation suit leurs efforts, ct 
de la grandeur des rés-idtats qu’ils obtiennení par leur 
héroique ténacité.

Sur ces territoires anonymes de la frontiére belge 
et de la frontiére ardennaise, ils se couvrent d’une gloire 
immortelle, puisqu’ils sauvent á la fois la France li 
la civilisation.

En tenani bon derriére une haie, derriére une tran­
chée, en fongant désespérémeni sur l'ennemi, en 
s’attachant á comprendre et á exécuíer la pensée de 
leurs chefs, en lisant leur devoir dans les yeux de leurs, 
officiers, ils réaliseni la plus grande et la plus noble des' 
histoires —  une histoire auprés de laquelle les plus 
célebres épopées páliront.

Ceux qui tombérent si jeunes, nteurenl comme 
Jeanne d'.Are : la briheté de leur vie est le rachat 
d’une longue vie pour la patrie. La guerre de Cent 
.4 «s a connu bien d’autres sotifjrances el bien d’autres 
héroismes anonymes ; mais, á la fin, tous les s. crifictj 
onl élé payés, car la France a survécu et elle a rempli 
le monde de sa gloire et de son rayonnement.

Cette fois, il ne s’agit plus de Cent Ans, il s’agit de 
quelques jours, de quelques semaines au plus, car noiis 
touchons au but.

Les couronnes de la gloire seronf décernées paf
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Vhistoire ; mais il esl une recompense plus immédiate : 
c’est le succés ; encore un effort, et mus le tenons.

Pour ioul homme capable d'etmsager Tensemble 
des opérations, pour tout homme qui peut lever /es 
yeux au-dessus de la moíte de terre, au delá ducoin  
de champ oü il vit, une vue d'ensemble sur les faits, 
de cette guerre est tout á fait rassurante. On se bal 
duremenl, certes, mais on se bat utilement.

Les deux Allemagnes sont assiégées á la fois par 
Ierre et par mer, á la fois á Test eiáTouest, á la fois au 
sud et au nord. Dans cette situation critique, TAlle­
magne du Nord, qui doit supporter le principal far- 
deau, a porté toutes ses forces contre la Belgique 
et contre la P'rance. Nous avons Thonneur d'avoir 
regu le grand choc, le choc prémédité oü elle court, de 
parti pris, son unique chance. Leur ministre des 
Affairés étrangéres Ta dit á Tambassadeur d'Angle­
terre ; V Le prompt succés de la campagne de Belgique 
est, pour T Allemagne, uue question de vie ou de m ort.»

En s'efforganl de nons accabler sous le nombre, elle 
a donc joué sa partie á fond : si elle pcrd cette partie, 
tout est perdu pour elle.

Le ministre de la Guerre anglais, lord Kitchener, 
a parfaitement expliqué cela : tandis que TAllemagne 
ayant donné du premier coup, avec toutes ses forces, 
ne peut que voir celles-ci aller en diminnanl, les alliés 
verront les leurs s'accroitre de jour en jour. L ’Angle­
terre va multiplier par dix ses troupes déjá engagées ; 
la Russie n'est qu’au début de sa mobilisation; 
elle disposera bientót d'effectifs trois ou quatre fois 
plus mmbreux que ceux qui sont déjá au plein coeur 
de TAllemagne. Et, derriére, les forces des puissances 
alliées graiuliront encore etse multiplicront sans cesse. 
En outre, la maitrise de la mer, assurée aux flolles 
anglaises, prendra TAllemagne par la famine. Déjá 
les foules crient misére et assiégenl les magasins ; les 
familles sont rationnées.

Donc, les troupes frangaises ont eu, aprés les 
troupes belges el avec le concours des Anglais, 
supporter le premier choc. Par un miracle d’héroisme, 
elles ont tenu sur toute la ligne. Maintenant, les 
troupes fraiches arrivcnt, el le combat va reprendre 
avec des chances de plus en plus grandes de succés. 
Les armées allemandes sont épuisées de l’effort immense 

\ qu’on leur a demandé et des, pertes qu elles ont faites.
Peuvení-elles compter sur du renforl ? Non.
Car, voilá le fail décisif : Les Russes ont envahi 

la Prusse oriéntale et occidentale ; ils ont baltu á piale 
couture les seuls corps allemands qui pouvaient leur 
élre opposés ; en ce moment, ils franchissenl la Vis- 
iule, el leurs deux armées convergentes. Tune venant 

Tautre par Posen, marchent sur Berlin, 
précédées de Timmense cavalerie cosaque : c'esl un 
torrenl irrésistible.

Tenons quime jours et les armées russes euronl con­
vertí' Allemagne oriéntale et seront aux portes de Berlin.

Et alors, c’ en est fait de TAllemagne !
Encore une fois, TAllemagne, de son propre aveu, 

n’avait qu’une carte : elle la joue en Belgique et sur 
la frontiére du nord de la Pranee.

Que le plus modeste de nos officiers, que le plus 
humble de nos soldáis ail sans cesse présent á Tesprit 
ce résumé tout simple de la grande guerre á laquelle il 
prend part : chaqué miuute gaguée est uue victoire.

Gabriel H.ó.v o t a u x , 
de TAcadémie frangaise.

De ce 30 aoút, date la lettre d’un soldat. publiée 
par l ’ hcho de Paris du H septembre, qui donne le 
tablean émouvant de

La M esse au cam p
Grand-Couronné de Nancy.

Dimanche, 30 aoüt 1914.
Je viens d ’assister, á  une cérém onie grandioso dont 

■ 50uvenir restera á  jam ais gravé  dans m a m émoire.
L.n enet, nous avon s été  conduits, ce m atin á la 

prem iére messe díte au cam p. *
radieu.x, et, aprés Ies prem iers 
com pagnie s 'é ta it rassem blée 

? propreté du capitaine. A ussitót 
d & ir  f + ^®sJ'ommes qiu en ava ien t form ulé le
S o  oü, dans un
c h ^ p . avait éte dresse l ’autei. Chaqué groupe de 
compagnies vont se placer en ordre devant.

I horamcs*^*^* *̂ *̂ éta ien t assem blés en a va n t de leurs

B ientót Taum ónier m ilitaire endossa sa cliasuble et 
conunenga la  célébration  de Toflice divin. 11' é ta it 
assiste de deux p rétres intirm icrs. 
in s  abbés se dcvin aien t sous la  capote des
m hrm icrs qui com posaient la  m aitrise. Celle-ci fit 
n n w " » h' qoe to u s les assistants re-
móin^ choeur. E t  ce ne fu t pas lá  le spectacle  le

^ous ces soldats,
Dí!u  ‘'h an tan t le Nous voulons
ces ho ohrétien, e t  tous
lontz énergiquem ent a lSrniaient leu r vo-
un » d a d o re r  J esus-Christ, m irent hum blem ent 
un genou á  terre en baissant la  téte  au m om ent de 
i JCrievation.

Les priéres aussi furent d ites en com m un. Uue

dizaine de ch ap elet fu t égrénée pour le  repos de Tám e 
de nos fréres déjá  tués au x  com bats des jours précé­
dents et b ien tót p rit fin ce tte  éniouvan tc cérém onie 
sur ces paroles éxpressives de Taum ónier : « Messieurs, 
je vous dis au revoir ! et á dimanche, pourvu que Dieu 
nous préte vie ! »

E t chacun regagna son bivo u ac en se félicitan t 
d ’avo ir pu rem plir ses devoirs de chrétien, e t  en se 
p ro m ettan t de recom m encer dim anche prochain, si 
toutefo is... A  la grácc de Dieu !

Les Trophées du Sergent
Le sergent Imbert, de Carmaux, blessé á 

Alulhouse, écrit á sa feuime une longue lettre dont 
nous reproduisons les passages suivants :

« L e 18 aoüt, m on régim ent m arch ait d ’ U bergem cnt 
sur Alulhouse. N ous nous som m es battu s a vec  to u t un 
corps d ’arm ée allem and. N ous étions en prem iére 
ligne. Arrivé.s, á  un village, á  deux kilom étres de 
Alulhouse, les obús allem ands e t les bailes nous « arro- 
saient », m ais nous avions repoussé Tennemi.

(I Le com bat a  duré de 7 heures du m atin  á  6 heures du 
soir. L ’a va n ta ge  nous e.st resté, avec 200 prisonniers.

« Alón lieu ten an t est tom bé á  mes cótés. Je prcnds 
au ssitó t le com m andem ent de la seclion. D e grosses 
pertes sont infligées á  Tennemi, contre lequel nous pre­
nons Toffensive. A  130 m étres d ’une section allem ande, 
je  com m ande Ta.ssáut... lis  fuient á  notre approche, 
quand je  tom be blessé á  la m áchoire d ’un éclat d ’obus 
et d ’une baile au m ollet. Ales d eux blessures nc sont 
pas graves.

« ... D e Tam bulance, on m ’a évacu é á  Grenoble, 
oü je  suis en traitem ent...

« ... C ette  b ataille  nous a  coüté beaucoup de 
blessés e t peu de m orts ; par contre, les A llem ands en 
ont eu 15.000 hors de c o m b a t; nous les aurons tous, 
car notre artillerie les balaie á  m erveille. Ne vous faites 
pas de m au vais sang. Si vous vo yiez  avec quel dévoue­
m ent les infirm iéres nous s o ig n e n t! EUes sont tou­
jours á  cóté de nous...

« R appellc-m oi á  notre cher Ild eve rt; em brasse-le 
pour moi, e t  dis-Iui que son papa fa it son devoir de soldat.

« A  Thópital, je  suis la  curiosité, inexp licable  pour 
moi, de tous les m ajors e t des infirm iers. Cela tien t 
sans doute á  ce que j ’ai en m a possession une baíon- 
n ette  allem ande e t  une paire d ’épaulettes que j ’ai 
arrachées á  un officier prussien qui occup ait un pont 
prés de Alulhouse. Hier, ils m ’ont serré la  m ain, et 
dans la  salle  d ’hóp ital on me désigne : le brave sous-off.

« Ces trophées sont le  m eilleur souvenir que je 
puisse rap porter á  notre cher petit.

« 11 fau t que je  te dise aussi, q u ’a v a n t de q uitter 
le cham p de bataille, m on capitaine m ’a félicité devant 
toute m a com pagnie : « Sergent Im bert, vous avez 
bien m érité de la patrie. V ous aurez la m édaille mili- 
taire.» 11 m ’a serré la m ain, puis j ’ai gagné Tam bulance.

« P a r cette  lettre , mon pére verra  com m ent je  me 
suis com porté ; j ’ai fa it  sim plem ent m on devoir et 
ne dem ande q u ’á  étre  v ite  sur pied, que je  guérisse 
v ite  pour rejoindre, car je  n ’ai pas encore tiré  toutes 
mes cartouches. L a  victo ire  frangaise est certaine ; 
nous les aurons ; m a chére fem m e, sois courageuse.

« J e  vous em brasse to u s .»

La Journée du 31 Aoüt
L ’H eure critique

La situation d’ensemble, \e soir du 31 aoút, est 
la suivante :

et Lorraine. —  On se rappelle que nos 
forces, qui avaient pris Toffensive dans les Vosges 
et en Lorraine dés le début des opérations et repoussé 
Tennemi au delá denos frontiéres, ont ensuitesubi des 
échecs sérieux devant Sarrebourg et dans la région de 
Alorhange, oú elles se sont heurtées á des organisa­
tions défensives trés solides. Ces forces ont dú 
se replier pour se reconstituer, les unes sur le Grand- 
Couronné de Nancy, les autres dans les Vosges 
frangaises. Les Allemands sont alors passés á Toffen­
sive ; mais aprés avoir repoussé les attaqués enne­
mies sur les positions de repli qu’elles avaient 
organisées, nos troupes ont repris Tattaque depuis 
deux jours. Cette attaque n ’a cessé de progresser, 
bien que leiitement. C’est une véritable guerre de 
siége qui se livre dans cette région : toute positiou 
occupée est immédiatemeut organisée* de part et 
d ’autre ; c ’est ce qui exphque la leuteur de notre 
avance, qui n ’en est pas moins caractérisée chaqué 
jour par de nouveaux succés locaux.

Région de Nancy et Woévre méridionale. —  De­
puis le début de la campagne, cette région, comprise 
entre la place de Aíetz, cóté allemand, et les places 
de Toul et de Verduii, cóté frangais, n’a été le 
théátre d’aucune opération importante.

Direction de la Meuse entre Verdun et Mézieres.—  
On se rappelle que les forces frangaises avaient 
initialement pris Toffensive dans la direction de 
Longwy. Neufcháteau et Paliseul. Les troupes 
opérant dans la région de Spincourt et Longuyon 
ont fait éprouver un échec á Tennemi (armée du 
Prince royal). Dans les régions de Neufcháteau et 
Paliseul, au contraire, certaines de nos troupes

ont subi des échecs partiels, qui les ont contraintes 
áA'appuyet sur la Aleuse, sans, toutefois, étre enta­
mées dans leur ensemble.

Ce mouvement de recul a obligé les forces opérant 
dans la région de Spincourt á .se repHer aussi vers 
la Aleuse.

Au cours de ces derniéres journées, Terinemi a 
cherché á déboucher de la Aleuse avec des forces 
considérables ; mais une iñgoureuse contre-offensive 
de notre part Ta rejeté dans la riviére aprés avoir 
subi de trés grosses pertes.

Cependant, des forces nouvelles allemandes se 
sont avancées dans la région de Rocroy, marchant 
dans la direction de Rethel.

Actuellement, une action d’ensemble est engagée 
dans la région comprise éntrela Aleuse et Rethel, sans 
qu’il soit encore possible d’enprévoirl’issue définitive.

Opérations dans le Nord. —  I,es forces franco- 
anglaises se sont initialement portées jusque dans 
la région de Dinant, Charleroi et Alons ; quelques 
échecs partiels subis, le forcement de la Aleuse par 
les Allemands dans lá région de Givet sur notre 
flanc, ont contraint nos troupes á se replier, les 
Allemands cherchant toujours á nous déborder par 
TOuest. C’est dans ces conditions que nos alliés 
anglais, attaqués par un ennemi tres supérieur en 
nombre dans la région du Cateau et Cambrai, ont 
dú se repber vers le sud, au moment oú nos forces 
opéraient dans la région d’Avesnes et Chitnay. 
Le mouvement de recul s’est proloiigé dans les 
journées suivantes. Cependant, une bataille géné­
rale a été engagée avant-hier dans la région Ham- 
Péronne ; cette bataille a cté marquée pour nous par 
un succés important sur notre droite, oú nous avons 
rejeté la Garde prussienne et le X® corps dans 
TOise. Par contre, et toujours en raison des progrés 
de Taile droite allemande, oú nos adversaires ont 
réuni leurs meilleurs corps d’armée, nous avons dú 
marquer un nouveau mouvement de recul.

N os A rm ées ne son t pas entam ées
En résumé, á notre droite, aprés des échecs 

partiels, nous avons pris Toffensive, et Tennemi 
recule devant nous.

Au centre, nous avons eu des altem atives d’échecs 
et de succés, mais la bataille générale est de nouveau 
engagée.

A  gauche, par une série de circonstances qui ont 
tourné en faveur des Allemands, et malgré des 
coiitre-offensives heureuses, les forces anglo-fraii- 
gaises ont dú céder du terrain.

Xulle part encore nos armées, malgré quelques 
échecs incontestables, n’ont été réellement entamées. 
L ’état moral de la troupe reste excellent, malgré les 
pertes considérables suhies, mais les envois cks 
dépóts ont pu boucher les vides.

Dans la soirée, un premier communiqué restait 
volontairement terne.

« La situation générale ne s’est modifiée que sur 
nos ailes.

« A  notre gauche, les Allemands ont gagné 
quelque terrain.

« Dans le centre, pas de luodifications sensibles. 
On ue s’est pas battu.

« En Ivorraine, nous avons remporté de nou­
veaux avantages.»

Une autre courte note laissait, pourtant, deviner 
en terminant, les fácheux événements qui se pré- 
paraient.

« La situation dans Tensemble est la méme que 
ce matin.

« Aprés une accahnie, la bataille a repris dans Ies 
Vosges et en Lorraine.

« Sur la Aleuse, á Sassey, prés de Dun, un régi­
ment d’infanterie ennemi, qui avait tenté de passer 
la ririére, a cté presque complétement anéanti.

« A ,notre gauche, les progrés de Taile marchante 
allemande nons obligent á céder dn terrain. »

Ces derniers inots étaient gros de conséquence. 
La partie éclairée de la nation, celle qui réfléchissait 
et ne voulait jias se leurrer d'illusions, pouvait 
deviner, dans la s&heresse du commmiiqué, ce qui 
se cachait de gravité des faits et d ’angoisse patrio­
tique pour les jours qui allaient suivre.

II était cvident que nous étions débordés sur notre 
gauche, et que, pour ne pas se laisser envelopper,.nos 
forces allaient devoir recuier de Taile gauche jusqu’á 
Taile droite, sur la Soinme d’abord, puis sur í’Aisne, 
et enfin, jusque sur la Alarne.

La semaine qui débutait, la pfemiére du mois de 
septembre, allait voir les deniiéres et douloureuses 
étapes de ce recul, jusqu’au début de Toffensive 
victorieuse du 6 septembre.

Le Gérant : V íc t o r  L .^ u v e r g n a t .

Fontenay-aux-Roses (Seine). —  Imp. L . B e l l e n a n d .
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LE PAPE PIE K MEUET, BENOIT HV LUI SUCEÉDE

Le 20 A o ú t, Pie X meurt ágé de soixinte-dix-neuf ans. II était pape depuis 1903. L’abbi Sirto fut nommé en 1875 chanoine do Mantoue et éi équo 
de Mantoue en 1884. En 1895, il était fait patriarche de Venise. Le successeiir de Pie X á la Papauté a été élu le 3 Soptembre. C’est le cardinal

Dolla-Chiesa, archevéque de Bologne. II a pris le nom de Benoit XV.
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